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PRÉFACE. 

Le nom seul de M. Auguste de Wecklier l in 

est la meilleure des garanties pour un Traité 

élémentaire de zootechnie générale. 

Ce nom rappel le , en effet, les consciencieuses 

études et les remarquables travaux d'un des 

meilleurs agronomes du royaume de W u r t e m ­

berg , où l'économie rura le est devenue à la fois 

une science et un art , dont les théories se trou­

vent vivifiées par la prat ique. 

Né à Stuttgart en 1 7 9 4 , M. A . de Weckhcr l in 

jouissait déjà d 'une réputation méritée, lorsque , 

en 1 8 3 7 , il fut appelé à diriger le célèbre insti­

tut agricole de I lohenhc im. 
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- On sait que cet ins t i tu t , auquel on joignit 

successivement l 'École forestière et l 'École des 

t ravai l leurs , fut fondé, en 1 8 1 8 , par l 'illustre 

Schwer lz , qui y passa dix années de son exis­

tence. 

A l 'époque où il pr i t sa re t ra i te , en 1 8 2 8 , 

Schwortz fut remplacé par M. Guil laume d ' E -

tr ichshausen dans la direction d ' I Iohenheim. 

E n 1 8 3 2 , la mort d 'Etr ichshauscn fit n o m ­

m e r , comme di rec teur , un ancien élève de l ' in­

stitut, M. Hcinr ich Volz, lequel se ret ira, au bout 

de cinq ans , à cause de l'état de sa santé ; c'est 

alors que M. de Weckhe r l in reçut la mission 

de continuer l 'œuvre si bien commencée par 

Schwertz . 

Beaucoup plus que ses prédécesseurs , M. de 

Weckher l in s'occupa de l 'économie des animaux 

domest iques . Cette branche si importante des 

progrès agricoles reçut alors à I lohenheim une 

impulsion qui avait été peut -ê t re trop négligée 

jusque- là . On p e u t , du reste, apprécier , à cet 

égard , toute la spécialité de M. de Weckher l in 

dans l'excellent compte- rendu qu'il a publ ié , en 

a l lemand, de son voyage agronomique en 

Angleterre, et dans l ' intéressante description 

qu'il a faite de l 'institut de I lohenheim, laquelle 

a paru à Stut tgar t en 1 8 4 2 . 
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Si Schwertz a puisé dans les F landres une 

partie des judic ieux procédés de cul ture qu'il a 

développés et enseignés à Hohenhe im , la Bel ­

gique est bien inspirée en demandant à un des 

dignes successeurs do Schwer t z , les moyens do 

mult ipl ier , en les amél iorant , ses races d 'ani­

maux domestiques. 

La difï'érence de climat ent re le W u r t e m b e r g 

et la Belgiqne n'est point assez t ranchée pour 

que des p rocédés , utiles à Hohenhe im et con­

sacrés par l 'usage dans une partie de l 'Alle­

magne, ne soient pas prat iqués avec fruit dans 

nos provinces belges et dans la zone septentr io­

nale et centrale des dépar tements français. 

Aussi nous sommes persuadé que cet ouvrage 

sera lu et consulté avec fruit par les grands pro­

priétaires comme par les fermiers et les petits 

cult ivateurs belges. 

Tout en restant fidèle aux principales théo­

ries de la science, M. de Wcckhcr l in s'est con-

s lammentsouvenu qu'il écrivait pour les hommes 

p ra t i ques , qu'il a des conseils à leur d o n n e r , 

e t , sans descendre précisément au niveau du 

petit cult ivateur, il élève ce dernier à la hau teur 

de son enseignement , toujours positif, toujours 

basé su r l 'autorité de l 'expérience. 

- Il y a là comme un courant d'idées fécondes, 
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comme une série de larges perspectives, d 'hori­

zons nouveaux ouverts devant l 'éleveur, guidé , 

pour ainsi dire, pas à pas, dans les importantes 

améliorations qu i , toutes, sont à sa portée : car 

ce livre se recommande pr incipalement sous le 

rappor t économique. 

Il ne s'agit pas d'innovations seulement r éa ­

lisables à prix d'or, comme ce qui a lieu en 

Angle ter re . 

Ce n'est point aux lords de la G r a n d e - B r e ­

tagne que s'adresse M. de W e c k h e r l i n ; sans 

doute il admire les étonnants résultats obtenus 

dans ce pays except ionnel ; mais le W u r t e m ­

berg et les contrées al lemandes, où s 'appliquent 

les judicieux conseils de l 'auteur du Traité élé­

mentaire de zootechnie, doivent , comme en 

Belgique, se demander d 'abord : Quelle est la 

dépense? Quel est le profit? 

Voilà ce qui nous a paru parfaitement déduit 

dans l 'œuvre de M. de Weckher l in ; c'est réelle­

ment le Manuel de l'éleveur. Le succès popu­

laire de ce livre ne constituera donc qu 'un acte 

de just ice , dont s 'applaudiront toutes les pe r ­

sonnes qui s 'occupent de l 'éducation et de l 'amé­

lioration des animaux domestiques. 

P . S. J . VERHEYEK. 
B r u x e l l e s , mars 1 8 5 7 . 
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INTRODUCTION. 

La zootechnie, connaissance des animaux appli­
quée aux besoins de l'homme, est ici considérée au 
point de vue de l'économie rurale, c'est-à-dire 
qu'elle a pour objet l'étude des préceptes qui 
doivent guider l'éleveur et le cultivateur dans l'en­
tretien et l'exploitation des animaux domestiques. 

Eu d'autres termes, c'est la science qui nous 
enseigne les moyens d'élever, d'entretenir, de mul­
tiplier, d'améliorer et d'utiliser les animaux domes­
tiques, en les appropriant mieux à leur destination 
spéciale et en retirant d'eux le plus de services et 
de proflts. 

Les animaux domestiques sont ceux que l'homme 
a domptés, qu'il fait vivre avec lui, qui peuvent se 
reproduire et se perpétuer sous sa domination, 
soit dans la demeure qu'il leur assigne, soit dans 
les pâturages où il les conduit. L'homme profite 
de leurs forces, de leur intelligence, qu'il développe, 
règle, modifie à son gré ; il utilise leurs produits 
(lait, roufs, plumes, laine, etc.) pendant leur vie , 
et, après leur mort, il tire partie de leurs déchets 
(viande, graisse, peau, cornes, poils, etc.) . 
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L e s a n i m a u x que l ' h o m m e a a insi soumis à sa 
domina t ion cons t i tuen t p lu s i eu r s espèces différentes 
qui ne sont p a s éga lement r é p a n d u e s d a n s tou tes 
les c o n t r é e s ; il en est q u e l q u e s - u n e s que l'on ne 
r e t rouve à l 'état de domes t ic i t é que dans ce r t a ins 
p a y s . 

P o u r u n e g r a n d e pa r t i e de l ' E u r o p e , les espèces 
domes t iques acc l imatées depu i s des siècles sont : 
le cheval, auque l se r a t t ache Vâne ( q u a n t a u mulet, 
p r o d u i t mét is de l ' accouplement de l 'âne avec la 
j u m e n t , c o m m e le bardeau, de l ' accouplement d u 
cheval avec l ' ânesse , il ne cons t i tue ni u n e e spèce , 
ni u n e race) ; 

L e bœuf, le mouton, le porc, la chèvre, le 
chien, le lapin, les d ivers o i s eaux de bas se -cour . 

L e b u t de la zootechnie est de faire conna î t r e les 
p récep tes t héo r iques et p r a t i q u e s qu i doivent d i r iger 
l ' en t re t ien et l 'exploi ta t ion de ces d ivers a n i m a u x . 
P a r m i ces p r é c e p t e s , les u n s s ' adressen t à tou tes 
les espèces d o m e s t i q u e s ; d ' au t r e s n e conce rnen t 
q u ' u n e e s p è c e ; il y a donc u n e zootechnie généra le 
et u n e zootechnie spéc ia le . 

IXous avons en v u e u n e zoo techn ie générale dans 
l ' in térê t de l 'exploi ta t ion des p r inc ipa les espèces 
d ' a n i m a u x domes t iques ( cheva l ine , bov ine , ovine) 
c o m p r e n a n t : 

A. Les r aces et les causes qu i les forment ou 
les modifient ; 

B. L a mul t ip l ica t ion et l ' amél iora t ion de ces 
a n i m a u x ; 

C. L ' a l imen ta t ion , l 'é levage, les influences ex­
t é r i e u r e s , les soins à d o n n e r . 
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T R A I T É É L É M E N T A I R E 

D K 

Z O O T E C H N I E li ÊUIIUE. 

P R E M I È R E P A R T I E . 

DES RACES EN GÉNÉRAL. 

Les espèces du naturaliste comprennent des sous-
espèces ou variétés qui forment les races de l'éle­
veur, lesquelles, à leur tour, se subdivisent en sous-
races. 

Cette dénomination de race s'applique principa­
lement aux animaux domestiques, c'est-à-dire à 
ceux qui sont élevés sous l'influence spéciale de 

l'homme : on ne l'emploie pas pour les animaux en 
état de nature. 

E X E M P L E . Espace .- le mouton domestique. 
Variété ou race : le mouton inéri/ios (d'origine espagnole). 
Suus-race : le mouton électoral (d'origine de la Saxe). 
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La race est donc u n e subdiv is ion de l 'espèce. Ce 

mot ser t à dés igner u n e collection d ' ind iv idus se 

r e ssemblan t en t re e u x , mais différant des au t r e s 

ind iv idus de la m ê m e espèce pa r ce r t a ines ap t i ­

tudes ou par le d é v e l o p p e m e n t h a r m o n i q u e et spé­

cial de que lques -unes de leurs formes . Sous l 'em­

p i re des m ê m e s c i rcons tances e x t é r i e u r e s , ils ont 

la p ropr ié té de conse rve r l eu r s ca rac t è re s dist.inc-

tifs qu' i ls t ransmet ten t p a r voie de généra t ion . 

Unce. 

P o u r que des ind iv idus so ient censés a p p a r t e n i r 

à la m ê m e r a c e , ils doivent ( sans que ce soit u n e 

condi t ion abso lue) se r e s s e m b l e r p a r la conforma­

tion généra le du c o r p s , ou p a r le développement 

spécial de ce r t a ines ap t i t udes également héréd i ­

t a i r e s . Ces ap t i t udes s 'al l ient o rd ina i r emen t à l ' iden­

tité de formes ; ma i s il a r r i v e aussi que la ressem­

blance générale de conformat ion , au l ieu de s 'é tendre 

à toute la r ace , se r e s t r e in t à ce r t a ines familles de 

cet te r a c e . 

Celle diversi té de conformat ion se manifes te sur ­

tout chez les races a p p r o p r i é e s à des services spé­

c i aux , à une des t ina t ion pa r t i cu l i è r e , sans qu 'on 

t ienne compte au m ê m e degré de leurs formes. 

Te ls sont le cheval anglais de pur sang, élevé 

comme cheval de course ; — le montón électoral, qui 

n'est entretenu qu'en vue de la finesse siipérieut e 

de sa laine. 
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Sans d o u t e , l es chevaux anglais p u r sang se 

ressemblen t p a r ce r t a ines pa r t i e s du co rps cons t i ­

t uan t l eu r s a p t i t u d e s , p a r le t e m p é r a m e n t , l 'ar­

d e u r , la n o b l e s s e ; ma i s l eur conformat ion va r i e . 

D e m ê m e tous les ind iv idus d 'un t roupeau n'of­

frent pas le m ê m e ensemble de fo rmes , quo iqu ' on 

ait en v u e la p roduc t ion de la laine électorale dans 

ce t r o u p e a u q u i , ma lg ré les différences de confor­

ma t ion , n 'en appa r t i en t pas mo ins à la même r a c e . 

'/'l'ifili 

Le n o m de tribu nous se rv i ra à désigner une 

subdivision de la race. Les m e m b r e s de la m ê m e 

t r ibu p r é s e n t e n t tou jours le ca rac t è r e de leur r a c e , 

mais avec des pa r t i cu l a r i t é s essentiel les et t r a n s -

miss ib les , dues a u h a s a r d , ou dé te rminées pa r 

l ' h o m m e dans u n bu t spéc ia l , ce qui l eur ass igne 

u n e p lace d i s t inc te dans la r a c e , avec laquel le la 

t r i bu se confond peu à p e u . 

Catégorie. 

Collection d ' individus se d is t inguant pa r une 

qual i té spéc ia le , mais qui n 'est pas assez p r o n o n c é e 

p o u r former u n e a u t r e t r ibu , ou u n e nouvelle r a c e . 

La différence de taille ou de serv ices cons t i tue des 

ca tégor ies . = Cheval de selle, cheval de Irait. 
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M^atnille. 

D a n s les races, les tribus, les catégories, peu ­

vent exis ter des familles, c ' es t -à -d i re u n ensemble 

d ' individus q u i , p a r des a c c o u p l e m e n t s exclusifs 

en t r e e u x , forment u n g r o u p e q u e d i s t inguen t des 

ca r ac t è r e s pa r t i cu l i e r s . Ces familles et l eu r s des­

c e n d a n t s , en con t inuan t à s ' accoupler e n s e m b l e , 

peuven t finir pa r cons t i t ue r la tribu p r inc ipa le 

d 'un p a y s , et pa r s 'élever au r a n g de race. 

C'est ainsi q u e les A r a b e s dés ignent leurs c h e ­

vaux pa r familles, d ' après le n o m des ancê t r e s , n o ­

t a m m e n t de la p remiè re m è r e . 

Mince intermédiaire. 

O n désigne pa r cel te express ion les p r o d u i t s d u 

c ro i semen t an t é r i eu r et b ien cons ta té de deux races 

différentes, p rodu i t s ayan t des qual i tés cons tan tes 

et les t r a n s m e t t a n t . 

Variété. 

C'est le n o m donné à ce r ta ins ind iv idus offrant 

des anomal ies sa i l lantes qu ' i l s conse rven t et t r a n s ­

me t t en t à leurs d e s c e n d a n t s , en res tan t dans le 

m ê m e mi l i eu . 

Mtéitnminntion des race*. 

Les d é n o m i n a t i o n s des r a c e s , des t r i b u s , des 

ca tégor ies , p rov i ennen t de d iverses c i r c o n s t a n c e s , 

telles que : 
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Le berceau primitif , le pays na ta l des a n i m a u x 

( r ace arabe; — race Leicester; — r a c e électorale) ; 

D e s pa r t i cu la r i t é s ca rac té r i s t iques de conforma­

tion ou d ' ap t i tudes {races bovines à courtes cor­

nes; — races de chevaux de course) ; 

L'influence des é leveurs qu i ont modifié les a n i ­

m a u x ( r ace de Backewell) ; 

Enfin , les célébr i tés d ' une r a c e , dont le n o m est 

affecté à leurs d e s c e n d a n t s , a insi que le font les 

A r a b e s . 

Ctëfttclèt'e» lies ruées. 

Les signes p r i n c i p a u x se rvan t a faire d i s c e r n e r 

les r aces en forment le c a r a c t è r e , en cons t i tuen t 

le t y p e ; c 'est ce que l'on app réc i e d 'après ce r ta ines 

différences de conformat ion du c o r p s , de la tè te , de 

la c h a r p e n t e osseuse , des c o r n e s ; d ' après la la ine , 

le po i l , sa cou leu r , e t c . 

D e ces signes ex tér ieurs on peut t i re r des i n d u c ­

tions c o n c e r n a n t la diversi té d ' ap t i t udes . Ainsi p o u r 

le cheva l , sa f o r c e , sa v i t e s s e , sa r é s i s t a n c e ; p o u r 

les hôtes bov ines , la faculté lac l i fère , la p ropr i é t é 

de s ' e n g r a i s s e r ; p o u r le m o u t o n , la beau t é de la 

l a i n e , la qual i té de la c h a i r . 

t'oi-nnilitm des races. 

En exceptan t les c ro i sements qui résu l ten t d 'ac­

coup lemen t s for tu i ts , on doit r econna î t r e que les 
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pa r t i cu l a r i t é s de conformat ion ou d ' ap t i t ude , c a r a c ­

té r i san t une race , sont la conséquence d ' une modi ­

fication qu i a eu l ieu p a r d e g r é s , sous l ' empi re 

d ' inf luences na ture l les et e x t é r i e u r e s , à la sui te 

d 'une longue p e r s i s t a n c e . P a r m i ces inf luences, 

dont il se ra ques t ion dans des chap i t r e s spéc i aux , 

n o u s s igna le rons s u r t o u t le c l ima t , le sé jour , le 

gen re d ' a l imen ta t ion . 

Cet te modification s 'opère en ra ison des locali tés 

différentes et des d ivers mi l ieux où les descen­

dan t s se t rouvent fixés d 'une m a n i è r e d u r a b l e , en 

é c h a p p a n t à l 'action de la pa t r i e de l eu r s a n c ê t r e s . 

Action tle l'homme. 

Selon le bu t qu ' i l veut a t t e i n d r e , l 'é leveur chois i t 

p a r m i les a n i m a u x de m ê m e genre c e r t a i n s ind i ­

vidus p o u r les a c c o u p l e r ; il les assu je t t i t , ainsi que 

l eu rs p r o d u i t s , à u n t r a i t e m e n t par t i cu l ie r et pe r s i s ­

t an t , il les affecte à un usage spéc ia l , il les soume t 

à u n m o d e d é t e r m i n é d 'éduca t ion ; en u n mo t , il 

d ispose dos r e s s o u r c e s les p lus var iées p o u r com­

b a t t r e les influences ex té r i eu res de la n a t u r e , 

telles que le c l imat , le sé jour , l ' a l imenta t ion , et 

obt ient p a r là des r é su l t a t s si décisifs , que les r ace s 

d ' a n i m a u x domes t iques deviennent l 'œuvre de l 'ar t . 

Souven t m ê m e on ne connaî t p lus ni on n e r e t rouve 

p lus d a n s l 'état de n a t u r e les r aces a ins i modifiées 

et conqu ises p a r la ma in de l ' h o m m e . 

Mais p o u r les conserver tel les , il faut des soins 
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incessants : l 'é leveur ne doit j ama i s a b a n d o n n e r à 

e l les -mêmes ces r a c e s ; il vei l lera s u r leur r e p r o ­

duct ion ; s ans cela , de la s i tuat ion spécia le où il 

les a amenées , elles r é t rog rade ra i en t peu à peu vers 

leur é ta t pr imit i f . 

La divis ion en races na ture l les et artificielles 

n 'es t p o u r t a n t pas poss ib le . 

Effect ivement , les d iverses r aces sont p lus ou 

mo ins a p p a r e n t é e s e n t r e elles ; et il s 'agit de savoir 

si l'on doi t c o n s i d é r e r telle ca tégor ie d ' ind iv idus 

comm e formant u n e race à pa r t ou faisant p a r t i e 

d 'une a u t r e r a c e . L a ques t ion res te souven t sans 

so lu t ion . Enfin, de la d ivers i té des c ro i semen t s 

d u s a u h a s a r d ou combinés p a r l ' h o m m e , il a r r ive 

que la p l u p a r t des a n i m a u x domes t iques n ' a p p a r ­

t iennent pas exc lus ivement à telle ou telle r a c e . 

D e g r a n d s résu l ta t s on t été o b t e n u s en lu t t an t 

con t re les influences qu ' exe rce la n a t u r e . L e s éle­

veur s ont per fec t ionné les ap t i tudes des a n i m a u x 

p a r le cho ix j u d i c i e u x des r e p r o d u c t e u r s , et l 'ex­

pér ience a révélé la possibi l i té d ' amé l io re r les 

r a c e s , m ê m e d'en c r é e r de nouve l l e s , p o u r v u 

q u e la sc ience s ' insp i re des lois cons tan tes de la 

n a t u r e . 

U n des obse rva t eu r s les plus sagaces de l 'Alle­

magne , Schma lz , a di t à ce sujet : 

« C o m m e les lois de la n a t u r e sont i m m u a b l e s , 

nous devons les é t u d i e r ; il suffit de s'y confo rmer 

p o u r a t t e indre de g rands r é su l t a t s . L ' h o r t i c u l t e u r 

p rodui t c h a q u e année de nouvelles combina i sons 
2 
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de cou leu r s d a n s ses fleurs; le cu l t i va t eu r obt ien t 

s a n s cesse de nouvel les var ié tés de p o m m e s de 

t e r r e : l 'éleveur aussi forme p e u à peu de nouvel les 

races d 'ani i r îaux. Nos d e s c e n d a n t s feront à cet 

égard p lus que n o u s . Jad i s c h a q u e éleveur g a r d a i t 

p o u r soi sa m é t h o d e , et l ' env i ronna i t de m y s t è r e ; 

auss i celui qui c roya i t innover ne faisait que l ­

quefois q u e r e p r o d u i r e des invent ions c o n n u e s 

a i l l eu r s , ou peu t -ê t re oubl iées , t and i s qu ' au jour ­

d 'hui les é l eveur s , ag issan t p lus o u v e r t e m e n t , se 

c o m m u n i q u e n t r é c i p r o q u e m e n t l eu r s découver tes . » 

Cet échange d 'observa t ions se ra p réc i sément la 

source des p rog rès de n o t r e science encore j e u n e , 

mais si r i c h e d ' aven i r . 

On peut p r é sen t e r c o m m e au t an t d ' exemples des 

br i l lants r é su l t a t s ob t enus p a r les é leveurs d a n s la 

créat ion des r aces pe r fec t ionnées ( 1 ) : 

(1) Les faits pratiques, la réalité, voilà le meilleur moyen de réfuter 
le système qui prétend que chaque raee s'est formée simplement pet-
suite d'un changement de pays sous l'empire des influences cliiuaté-
riques. Pour démontrer le néant de ces théories, nous avons déjà 
répondu à ces questions : L'art a-t-il produit le cheval anglais de pur 
sang, ou a'a-t,-il contribué y cette création que par l'accouplement, en 
Angleterre, de chevaux arabes ? 

— L'habileté des éleveurs anglais aurait-elle jamais transformé en 
cheval île course la lourde race do leur pays ? 

— Sans l'introduction du mérinos, la Saxe eut-elle créé son mouton 
électoral? 

— Le cheval arabe et le mérinos espagnol sont-i ls des produits de 
l 'art? 

Tous les éleveurs résoudront affirmativement la dernière question, 
et par là condamneront nos adversaires au silence sur toutes les autres 
questions. 

On connaît les efforts persévérants faits en Arabie, pendait (plusieurs 
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Le cheval anglais p u r sang ; 

Le g igantesque cheval de t ra i t , dont les é leveurs 

b r i t ann iques ont déve loppé les formes d 'une m a ­

n iè re é tonnan te : 

La r a c e bovine de la F r i s e , avec ses vaches si 

r e m a r q u a b l e s p a r l ' abondance de l eu r lai t ; 

Les races bovines de l 'Ang le te r re , si ap tes à l 'en­

g ra i s semen t ; 

Le m o u t o n électoral (en Saxe ) ; 

Le m o u t o n gras de l 'Ang le te r re . 

O n doit conc lu re de ces p r o d u i t s q u e les q u e s ­

t ions d ' éduca t ion , d ' a l imenta t ion , d ' en t r e t i en , objets 

des p r i n c i p a u x c h a p i t r e s de la zoo technie géné ra l e , 

offrent aus s i la p lus h a u t e i m p o r t a n c e p o u r la for­

ma t ion des r a c e s . 

siècles, pour y obtenir une race équestre d'élite, la plus noble du 
monde, a côté de laquelle coexiste le cheval commun et ordinaire sur 
le même sol, sous l'action des mêmes influences de climat. En Angle­
terre, d'intelligents efforts, prenant pour point de départ le type per­
fectionné de l'Arabie, ont créé, à l'aide de ce type, le cheval anglais 
pur sang , si rapide à la course ; en même temps, dans les îles 
Britanniques, les éleveurs ont obtenu, à l'aide de la puissante race-
flamande, le gigantesque cheval de Irait, que l'on compare à u n é lé ­
phant. Et ces deux créations se maintiennent a côte l'une de l'autre. 

Le mérinos (mouton perfectionné) est, comme le cheval arabe, le 
résultat d'un système rationnel d'éduralion ; ee dont il est impossible 
de douter, puisque le mérinos n'a pas de patrie spéciale, qu il se ren­
contre en Espagne auprès des races ovines communes , et que, faute 
de soin, il tend a dégénérer, comme le prouve le retour de caractères 
d'infériorité, tels qu'une laine grossière, etc. 
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D E U X I È M E P A R T I E . 

DE LA MULTIPLICATION DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 

La multiplication des animaux domestiques 
s'opère par la génération, et le développement de 
leurs aptitudes résulte des précautions apportées à 
la manière d'obtenir et d'élever leurs produits. 

Par la génération, des animaux tout formés 
donnent naissance à des produits qui héritent plus 
ou moins des qualités de leurs auteurs, suivant 
certaines conditions que la zootechnie doit déter­
miner. 

On peut formuler des règles générales s'appli-
quant à la production de tous les animaux, règles 
relatives à l'accouplement, servant à la transmission 

2. 
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des qualités par voie de génération, et qui rentrent 
dans les grands principes de la nature. Viennent 
ensuite des règles particulières pour les différences 
d'espèces et de races appropriées à une destination 
spéciale. 

L'ensemble de ces règles générales et particu­
lières forme la science de Xélevage. 

L'éleveur poursuit une tâche complexe, puisqu'il 
doit modifier l'organisme des animaux de manière 
à créer des individus, même des races, mieux ap­
propriés à certains besoins locaux, à un but général, 
tout en conservant les diverses qualités des races 
anciennes, ou des races nouvellement obtenues; 
qualités qu'il s'attache à perfectionner sans cesse; 
enfin il réunira dans une race toutes les aptitudes 
possibles. 

Telle est la science de l'élevage embrassant, dans 
son acception la plus large, la production, l'éduca­
tion, le traitement des animaux domestiques. Dans 
une acception plus étroite, c'est la connaissance et 
l'application des règles qui doivent présider au 
choix des meilleurs reproducteurs ; ce qui diffère 
de l'élevage proprement dit, en d'autres termes, de 
l'éducation des animaux domestiques produits en 
dehors des principes scientifiques (1 ) . 

L'élevage, considéré comme corps de doctrines, 

(I) Les mois allemands : Züchtung, Züchter, correspondent aux 
mDt.s anglais : breeding, breeder, qui n'ont pas d'équivalents dans [es 
langues d'autres pays où notre science n'est pas connue. Ainsi en fran­
çais, les expressions : éducation des animaux domestiques, élevage, 
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éleveur, se prennent dans le srn* purement vulgaire. Le Dictionnaire 
de l'Académie française, dans sa dernière édition, n'admet pas le met 
tVèiernrje. 

c o m m e l ' ensemble sys t éma t ique d 'essais isolés et 

de règles dédui tes de ces essa i s , est u n e science 

nouvel le ; ca r ces essais et ces règles sont en t r é s 

seu lement de nos j ou r s dans le domaine pub l i c . I l 

ne suffit donc p a s , ainsi que p o u r des sciences de 

vieille da t e , d 'en énoncer les p r inc ipes ; n o u s devons 

r ecou r i r a u x observa t ions et a u x e x p é r i e n c e s , 

sou rce de ces p r i n c i p e s . T o u t e f o i s , n o u s n e re ­

m o n t e r o n s p a s a u x peup les anc iens q u i , les p r e ­

m i e r s , ont p r a t i q u é r a t ionne l l emen t l 'élevage, tels 

que les Arabes p r o d u i s a n t dans leur pa t r i e le 

cheval le p lus pe r f ec t ionné , e t , en E s p a g n e , le 

mér inos : nous nous occupons s eu l emen t des t e m p s 

m o d e r n e s . 

Les Angla is : voilà nos ma î t r e s en fait d 'élevage. 

T h a è r , dans son Traité de l'agriculture anglaise, 

nous a donné de p réc ieux r ense ignemen t s su r les 

procédés de I Jackewel l ; depu i s l o r s , la sc ience de 

l 'élevage a t t i re de p lus en p lus l 'a t tent ion des p r a ­

ticiens a l l emands , c o n s i d é r a n t les r é su l t a t s ob t enus 

pa r Backewel l comme au t an t d 'exemples à imi te r . 

La p o p u l a r i t é de cet é leveur d a n s sa pa t r i e t ient 

auss i à son n o m donné à cer ta ines races bovines et 

ovines de l 'Angle te r re . D u res te , on a exagéré ses 

succès en p r é t e n d a n t que Backewel l et ses disciples 

donna ien t a u x a n i m a u x les formes qu ' i ls voula ient , 

c o m m e s'ils eussen t à tai l ler dans le bois et à 
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l ' an imer . On ci te s u r t o u t sa r ace de m o u t o n s . 

Backewel l , d i t -on , é tai t convaincu q u e le mou ton 

a u squele t te déve loppé , avec des os minces et des 

j a m b e s c o u r t e s , a le p lus d ' ap t i tude à s ' engra i s se r ; 

p a r l a n t de ce p r inc ipe , il a u r a i t aminci encore les 

os de ses m o u t o n s ainsi que leur tê te , développé 

leur sque le t te , et d iminué le vo lume et la l ongueu r 

de leurs j a m b e s a u poin t qu 'e l les s u p p o r t a i e n t à 

pe ine le po ids d u c o r p s . Les c o n s o m m a t e u r s se 

p la ignant , on ajoute qu' i l r éuss i t à a l longer et à 

fortifier les j a m b e s de ses m o u t o n s , et qu ' i l en fit 

a u t a n t p o u r les bé tes bovines . 

Sans t o m b e r dans de semblables e x a g é r a t i o n s , 

l 'é leveur intel l igent , en é tud ian t les observa t ions 

consacrées p a r les fai ts , et q u e n o u s e x p o s e r o n s , 

peu t se r e n d r e c o m p t e des r é su l t a t s rése rvés a u 

ebo ix jud ic i eux des sujets des t inés à fo rmer des 

types amé l io r é s . 

Fr i igger , H a r t m a n n , J u s t i n u s , A m m o n , B u r g s -

dorf, Knobelsdor f , V e l l h e i m , bien d ' au t res encore , 

ont en r i ch i de n o m b r e u s e s obse rva t ions , f rui t de 

l eu r s r e c h e r c h e s , la sc ience de l 'élevage, ma i s au 

poin t de vue exclusif du cheva l . Cela s ' exp l ique p a r 

la va leur re la t ivement cons idérable de cet a n i m a l , 

p a r les dépenses qu 'exige son éducat ion et l ' im­

po r t ance d u rôle qu ' i l r emp l i t d a n s la pa ix c o m m e 

dans la g u e r r e . iNos p remie r s écr iva ins pa r o r d r e 

de da te , s 'occupant en Al lemagne des ques t ions 

d'élevage, p r i r en t donc p o u r texte les races h ipp i ­

q u e s . Ces t r avaux servirent à l ' ins t ruc t ion des 
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éleveurs d ' au t res a n i m a u x domes t iques ; mais il 

fut vite d é m o n t r é q u e ce n 'es t pas le cheval qui 

p résen te le p lu s d 'occas ions d 'observer et d ' ap ­

p r e n d r e . Au c o n t r a i r e , un t r o u p e a u de mou tons 

offre en dix ans p lu s d 'observa t ions q u ' u n h a r a s en 

un s ièc le . 

Sans d o u t e , un b ippo logue , a u moyen d 'une 

seule pou l in i è r e , peu t t i re r des p r inc ipes et for­

mule r des conc lus ions s ' app l iquan t à la sc ience de 

l 'élevage dans son e n s e m b l e ; m a i s , m a l g r é la va leur 

d 'une b o n n e pou l in i è r e et la du rée de son éduca­

t ion, u n e pare i l le m é t h o d e n 'a r ien de décisif : il 

faut une longue sér ie d ' expér iences p o u r a r r ive r à 

des résu l ta t s sc ient i f iques , et , moins que tout a u t r e , 

l 'é leveur de c h e v a u x peu t poser des p r inc ipes d 'une 

util i té géné ra l e , s'il ne s 'a ide d ' é tudes comparées a u 

moyen d ' au t res a n i m a u x d o m e s t i q u e s . 

L e mér inos p r é sen t e à cet égard de préc ieuses 

r e s sources à l ' obse rva teur , en r a i son de l 'extension 

qu 'a p r i s e son élevage, du n o m b r e toujours p lus 

cons idérab le des exploi ta t ions r u r a l e s qu i s'y l iv ren t , 

et du f réquent renouve l lement des appa rc i l l emen t s . 

Les Mémoires de la Société Moravo-Si lés ienne nous 

offrent de c u r i e u x r ense ignemen t s su r cel te mat iè re 

t ra i tée avec beaucoup de m é t h o d e pa r p lus i eu r s 

a u t e u r s m o d e r n e s , en t r e au t res : 

STURJI (Des races, des croisements et de l'amé­

lioration des animaux domestiques); 

HOFFACKER (Des qualités que les reproducteurs 

transmettent à leurs produits); 
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C H A P I T R E P R E M I E R . 

EXPRESSIONS TECHNIQUES EMPLOYÉES PAR LES ÉLEVEURS. 

Avan t de n o u s o c c u p e r des obse rva t ions p r a t i ­

ques et des règles déjà dédu i t es ou à d é d u i r e p o u r 

la sc ience de l 'élevage, il i m p o r t e de s ' en tendre s u r 

la signification des t e r m e s u s i t é s . Les mo t s a iden t 

à préc iser les faits et les r èg les . 

O n dés igne s o u s le n o m de race pure, celle don t 

la format ion n ' é m a n e p a s de d e u x races différentes. 

Les animaux originaux sont i s sus , s ans mé lange , 

d 'une race c o n n u e , e t , de p lu s , i ls sont n é s , ou du 

moins on t été conçus d a n s la p a t r i e de la race mère. 

Ains i , le poula in né en p a y s é t r ange r , ma i s conçu 

en A r a b i e , est u n arabe original. Au delà de cet te 

ligne de d é m a r c a t i o n , il n 'y a p a s de sujets or igi -

SCIIMAI.Z (De l'art d'améliorer les animaux); 

PABST (Manuel de l'économie rurale); 

MENTZKL, qu i a c o m m u n i q u é ses excel lentes re ­

c h e r c h e s a u d e u x i è m e c o n g r è s des a g r o n o m e s al le­

m a n d s . 

Le lecteur t r ouve ra p lus loin le r é s u m é des 

opinions de ces é c r i va in s , auxque l les nous j o i n d r o n s 

nos observa t ions pe r sonne l l e s . 
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naux ; désignat ion qui ne peu t se d o n n e r à des 

p rodu i t s conçus et nés h o r s de la pa t r i e p r imi t ive 

de la r a c e , ma lg ré l ' au then t ic i t é bien établie de 

leur filiation : ce ne sont q u e des sujets de dér iva­

t ions or ig ina les ou de p u r e r a c e . 

On appel le croisement, l ' accouplement d ' an imaux 

d 'o r ig ine et de race différentes : leur p r o d u i t est 

n o m m é métis. D a n s un sens p lus r e s t r e in t , ce 

t e rme de métis s ' app l ique a u fruit de l ' accouple­

men t d ' u n e femelle de r ace infér ieure avec un r e ­

p r o d u c t e u r de r ace p lus nob le . Les métis sont 

encore n o m m é s bâtards, s u r t o u t à la su i te de l 'ac­

coup lemen t d 'espèces différentes, c o m m e le buffle 

avec la vache ; ma i s ce mot bâtard désigne moins 

f r équemmen t le p rodu i t de l ' accouplement de d e u x 

r e p r o d u c t e u r s de races différentes. 

L a langue f rançaise n ' a point d 'équivalent au 

t e r m e g e r m a n i q u e de blendling, qu i désigne le p r o ­

du i t de l ' accouplement d ' a n i m a u x n ' a p p a r t e n a n t à 

a u c u n e race d é t e r m i n é e . 

Rétrogradation. — C'est la condi t ion d 'un sujet 

q u i , en tou t ou en p a r t i e , ne r e s semble poin t à ses 

a u t e u r s i m m é d i a t s , et t ient p lu tô t de ses a scendan t s 

é lo ignés . Ce t e r m e s ' app l ique s u r t o u t dans un sens 

défavorable p o u r i n d i q u e r le r e t o u r de défauts 

p r o p r e s aux a n c ê t r e s , et don t les géné ra t ions p lus 

r a p p r o c h é e s se t rouvaient e x e m p t e s . 

Dégénérer, s'abâtardir, p o u r devenir mo ins 

bon , mo ins parfai t : express ions ca rac té r i san t u n e 

rétrogradation vers l 'é tat d ' a ï eux de condi t ion in-
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fé r ieure . Ou s'en ser t auss i p o u r i n d i q u e r la dété­

r io ra t ion graduel le qui résu l te d 'un mauva i s régime 

app l iqué aux a n i m a u x . 

Constance, consistance, a p t i t u d e de t r a n s m e t t r e 

les qual i tés et les ca rac t è re s géné raux de leur r a c e , 

de l eu r t r i bu , de leur famille, qu ' a cqu i è r en t des 

a n i m a u x c o m p t a n t u n e sé r ie p lu s ou moins longue 

d ' a scendan t s d i s t ingués , soi t par l e u r homogéné i t é , 

soit p a r des qual i tés spéc ia les . 

On emploie auss i le m o t consolidation p o u r la 

t r ansmiss ion hé réd i t a i r e et cons tan te des qual i tés 

qui ca rac té r i sen t u n e t r i b u . 

Sont considérés c o m m e nobles les ind iv idus ou 

les races qui réun issen t la b e a u t é , la b o n t é , les a p ­

t i tudes s u p é r i e u r e s , au po in t de ne pouvoi r ê t re con­

fondus avec; des sujets de la m ê m e e spèce , mais 

d ' une condi t ion c o m m u n e . P o u r ê t r e noble, il ne 

suffit pas que l ' an imal ai t des qual i tés et a p t i t u d e s 

s u p é r i e u r e s sans y j o i n d r e la beau t é des formes ex­

té r ieures ; il faut la r éun ion de toutes ces cond i t ions . 

Toute fo i s , un an ima l domes t ique n 'es t beau que lo r s ­

qu' i l possède les qual i tés qui le r e n d e n t p r o p r e à sa 

dest inat ion spécia le . P a r c o n s é q u e n t , ils ne m é r i ­

tent pas la qualification de nobles: 

L e beau cheval auque l m a n q u e un t e m p é r a m e n t 

conforme aux serv ices qu ' i l doi t r e n d r e ; 

U n cheval doué d u mei l leur t e m p é r a m e n t , mais 

d é p o u r v u de la beau té des formes ; 

Un mouton é lectoral , aux formes par fa i tes , à la 

laine g ros s i è r e ; 
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Ou bien, un mouton de même race, à laine fine, 
mais mal conformé. 

Quelques éleveurs appellent noble, ce qui se trans­
met d'une manière •constante; mais c'est à tort 
quand on parle d'une race noble, l'idée de trans-
missibilité étant inhérente à la notion de race. Au 
contraire, le produit né de l'accouplemetit d'une 
mère commune et d'un père noble peut hériter de 
la distinction paternelle, et mériter le titre ih\noble, 
sans qu'on puisse compter qu'il le transmettra à 
ses descendants, puisqu'il manque de consistance 
et qu'il n'est pas un sujet de race. 

Les sujets de race sont, effectivement, tous ceux 
dont les formes extérieures et les qualités révèlent 
le caractère de la race à laquelle ils appartiennent 
du côté paternel et maternel ;mais cette expression 
ne s'applique qu'aux animaux de race qui sont in­
dividuellement nobles. 

11 s'ensuit qu'un animal peut, comme le cheval 
bourguignon, être complètement sujet de race sans 
être noble. 

Mais il ne faut pas confondre ces deux expres­
sions : cet animal a beaucoup de race, et un sujet 

de race. La première convient au produit qui tient 
d'un seul de ses auteurs, du père, par exemple, 
qu'il rappelle par la ressemblance, sans appartenir à 
la race, sans être, par conséquent, un sujet de race. 

Vennoblissement est l'emploi d'une race noble, 
surtout des reproducteurs mâles, pour perfection­
ner une race commune; mais tout perfectionnement 
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ne cons t i tue pas l ' ennob l i s semen t , ca r il en est qu i 

agissent en sens inverse de l ' ennobl i s sement des 

a n i m a u x . 

P a r les m o t s : demi-ennoblissvment, haut-ennoblis­

sement, on ca rac té r i se le degré de noblesse a t te in t . 

Ce degré se d é t e r m i n e encore dans la langue des 

éleveurs* p a r cette express ion : « Tel animal a beau­

coup de race ; tel a u t r e , peu de race. » 

Le t e rme de sang équ ivau t à c e u x d 'or ig ine , de 

r a c e . - - D e que l sang est ce su je t? — Cet an imal 

a beaucoup de sang. On i m p l i q u e pa r là la noblesse 

d 'or ig ine , la noblesse de s a n g ; demi-sang c o r r e s ­

pond à demi-ennobli : on s'en ser t pa r opposi t ion à 

pur sang. L ' an ima l de p u r sang est i s su de la r ace 

la p lus p u r e , la p lu s nob le . D a n s un sens r e s t r e in t , 

demi-sang s ' appl ique a u degré in t e rméd ia i r e d 'en-

nobl i s scmcnl d u sujet c o m m u n , opé ré au moyen du 

r e p r o d u c t e u r de p u r e r a c e , le p l u s nob le . 

Les é leveurs angla is é t enden t cet te qualification 

m a t h é m a t i q u e à la dé t e rmina t ion des r ace s : ils 

appe l l en t trois quarts de sang le p r o d u i t du demi-

sang et d u pur sang, et a insi de su i te . Ces ternies , 

réservés jusqu ' i c i en A n g l e t e r r e p o u r le cheval , 

t endent à s ' app l ique r a u x a u t r e s a n i m a u x domes ­

t i q u e s . 

O n cons idè re auss i c o m m e de pur sang les 

sujets qu i p a r u n long ennob l i s s emen t ont acqu is 

assez de d is t inc t ion et de cons i s t ance p o u r ê t re mis 

en para l lè le avec la r ace la p lu s p u r e ; mais ne leur 

res tâ t - i l q u ' u n p e u de sang infér ieur , ils ne doivent 
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pas ê t re c lassés p a r m i les sujets de p u r sang : i ls 

n'offrent que le haut ennoblissement. 

L'élevage, don t nous avons exp l iqué l ' accept ion 

vu lga i re et scientif ique, p r e n d le n o m d'interne 

lo r squ 'on élève, sans m é l a n g e , une r a c e , u n e va­

r i é t é , u n e t r i bu , ou m ê m e des i n d h i d u s isolés a u 

moyen les u n s des a u t r e s , sans avoir éga rd d 'ai l­

leurs à la consangu in i t é . Q u o i q u e les a n i m a u x soient 

i ssus des c ro i semen t s les p lus var iés , on peu t les 

soume t t r e à Vélevage interne. 

L'élevage par consanguinité ou de famille (é le­

vage in te rne d a n s un sens r e s t r e in t ) a lieu p a r l ' ap­

pl icat ion exclusive de ce r ta ines famil les . 

D a n s l 'élevage par épuration, on n ' emplo ie q u e 

les p rodu i t s d 'une race p u r e , s ans exc lu re des sujets 

de la m ê m e r ace , p r o v e n a n t d ' au t res é leveurs . 

On rafraîchit l 'élevage l o r sque à la su i te du s y s ­

tème interne on emploie p rov i so i r emen t soit des r e ­

p r o d u c t e u r s de la r ace ou de la t r i b u à laquelle les 

sujets que l 'on veut amé l io r e r doivent l eu r o r ig ine , 

et que l'on t ire de leur p a t r i e , soit des r e p r o d u c ­

t eu r s d ' une a u t r e r ace p u r e . 

O u t r e l 'accept ion du m o t génération, i n d i q u a n t 

u n e fonction phys io log ique , on lui d o n n e dans la 

l angue des é leveurs u n e a u t r e signification. A i n s i , 

tous les pet i ts d ' une seu le et m ê m e m è r e en sont une 

génération : l o r sque les femelles , p a r m i ces p e t i t s , 

dev iennen t m è r e s à leur t ou r , elles p r o d u i s e n t la 

seconde génération. 
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C H A P I T R E D E U X I È M E . 

OBSERVATIONS ET EXPÉRIMENTATIONS RELATIVES 

A L'ÉLEVAGE. 

INous avons à nous o c c u p e r de l ' expé r imen ta t ion 

faite s u r les r é su l t a t s de l ' é levage; ce qui n o u s four­

n i ra les p r inc ipes et les règles de la zootechnie avec 

d 'ut i les ense ignements p o u r l ' éducat ion et l 'entre­

tien des a n i m a u x d o m e s t i q u e s . 

Ces observa t ions et ces expér iences devant serv i r 

de base à la sc ience nouvel le de l ' é l evage , nous ne 

sau r ions t rop r e c o m m a n d e r la c i r conspec t ion , m ê m e 

la défiance, soit p o u r é tab l i r des expér iences , soit 

p o u r les a p p r é c i e r . O n ne peu t assez se teni r en 

g a r d e con t r e la t endance qu i nous p o r t e à cons i ­

d é r e r des expér iences isolées c o m m e décisives et à 

en t i re r des conc lus ions généra les . 

L e théor ic ien n 'es t que t r o p d isposé à g r o u p e r 

ses obse rva t ions sous le j o u r le p lus favorable à un 

sys tème p r é c o n ç u ; de son cô té , le pra t ic ien incl ine 

à re je te r les p r inc ipes qu 'on lui p r é s e n t e , p o u r p e u 

qu' i l se r e n c o n t r e u n seul cas qui lui s e m b l e , au p r e ­

mier a spec t , sans e x a m e n de sa p a r t , en con t r ad i c ­

tion avec ces p r i n c i p e s . 

Les ag ronomes et les écr iva ins qui s 'occupent 

d'élevage ne m a n q u e n t pas de poser en faits l eu r s 

expé r i ences et l eu r s obse rva t i ons , qui servent en-
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suite de fondement aux principes et aux lois de la 
zootechnie; mais rarement on soumet ces observa­
tions et ces faits à un examen et à un jugement ap­
profondis. 

Nous nous efforcerons de combler cette lacune. 
Aussi sans nous limiter aux résultats de notre expé­
rimentation personnelle, nous apprécierons la va­
leur scientifique des différents phénomènes qui se 
révèlent dans l'élevage, en divisant, à cet effet, les 
observations et expériences que l'on considère 
comme autant de bases des lois de la zootechnie, 
selon qu'elles sont : 

Incontestables ; 

Vraisemblables ; 

Douteuses ; 

Jnvra is em b la b les. 

FAITS ET onSERVATIONS INCONTESTABLES. 

L'influence respective que le mâle et la femelle 
exercent, dans la fonction de la génération, sur 
leur produit, étant un mystère de la nature que la 
science n'a pu encore expliquer, l'éleveur ne doit 
point se préoccuper des opinions contradictoires 
des naturalistes sur cette question. 

En général, le mâle et la femelle accouplés ont 
une action égale sur la formation et la nature 
du produit; la prépondérance du père ou de la 
mère paraît subordonnée à des circonstances spé­
ciales. • 

On a souvent attribué au père plus d'influence; 
3. 
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mais celle op in ion ne rés i s te po in t à un examen 

attentif . 

Les obse rva teu r s superficiels ont di t que les r e ­

p r o d u c t e u r s mâles é tant des t inés à de n o m b r e u x 

a c c o u p l e m e n t s , on doit fo rcément t r o u v e r p lus de 

p r o d u i t s r e s semblan t au p è r e , car la m è r e n 'a conçu 

q u ' u n e seule fois. E n t r e z dans u n h a r a s où un 

étalon d 'él i te a fécondé tou tes les pou l in iè res , en 

a d m e t t a n t seule l ' influence égale des deux sexes su r 

le p r o d u i t , la moi t ié des pou la ins t i endra du p è r e , 

e t , de p l u s , la r e s s e m b l a n c e mate rne l l e n ' ex i s tan t 

q u e chez un p r o d u i t , d i spa ra î t r a b ien tô t . 11 y a 

encore un a u t r e motif à invoquer : c o m m e le pè r e 

est des t iné à de n o m b r e u x a c c o u p l e m e n t s , on le 

chois i t avec le p lus g r a n d so in , s u r t o u t quand il 

s 'agit d ' a n i m a u x de p r i x , c o m m e les c h e v a u x . Le 

cho ix s ' adresse donc à u n sujet, d i s t i ngué , doué de 

cons i s t ance , a y a n t p r o u v é ses facultés de t r a n s m i s ­

s ion ; il doi t ê t r e t r è s - r o b u s t e ; on le soume t à un 

rég ime r é p a r a t e u r : ses qua l i tés se mani fes te ron t 

donc d 'une m a n i è r e p lus sens ib le q u e celles de 

la m è r e . 

T o u t e f o i s , d a n s les n o m s composés des races su­

p é r i e u r e s de c h e v a u x a r a b e s , c 'est la m è r e que l 'on 

dés igne de p ré fé rence . Voi là u n e p r e u v e de L'in­

fluence ma te rne l l e d ' après l 'opinion d 'un peup le qui 

nous a devancés de tan t de siècles dans la théor ie 

et la p r a t i que de l 'élevage r a t i onne l . 

P o u r ê t r e fécond et p o u r t r a n s m e t t r e a u x p ro ­

dui t s les c a r a c t è r e s essent ie ls de leurs a u t e u r s , 
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l ' accouplement doil avoir l ieu en t re les a n i m a u x 

d 'une seule et même espèce, au point de vue des na ­

tura l i s tes , en t r e bê tes ov ines , en t re bêtes cheva ­

l ines . D e u x ind iv idus de deux genres différents ne 

peuvent ê t r e accoup les avec fruit . 

C e p e n d a n t , sous l ' empi re de cer ta ines c i r ­

cons tances , l ' accouplement p e u t deveni r fécond 

en t re deux ind iv idus d 'espèces différentes, mais de 

même genre ; s eu lemen t , les p rodu i t s sont dépourvus 

de la faculté t r a n s m i s s i v e , et m ê m e de la faculté 

d ' engendre r . Ces p r o d u i t s m o n t r e n t les u n s p o u r 

les a u t r e s une ce r t a ine r é p u g n a n c e , et le résu l ta t 

de leur a ccoup lemen t est toujours d o u t e u x . 

J u s q u ' à p r é s e n t , on n 'a pas dé t e rminé les lois de 

la na tu re à cet é g a r d . 

Le cheval et l ' âne , a p p a r t e n a n t à deux espèces 

différentes, peuven t ê t re a c c o u p l é s ; mais on con ­

teste la fécondité d ' a ccoup lemen t s en t r e les mule t s 

(nés de l 'âne et de la j u m e n t ) et e n t r e les b a r d e a u x 

(p rodu i t s d u cheval et de l ' ânessc ) . E n tout c a s , 

les exemples de fécondité sont t r è s - ra res chez les 

m u l e t s ; les que lques p rodu i t s excep t ionne ls qu i 

ont été ob t enus n 'on t pas vécu . 

On doute du succès de l ' accouplement du buffle 

avec no t re race bovine o rd ina i r e ; nous l 'avons 

essayé sans r é u s s i r : ce sont p o u r t a n t deux indivi­

dus du m ê m e g e n r e . Mais l ' accouplement de nos 

bêtes bovines avec le zébu donne des p r o d u i t s qui 

se fécondent en t re eux . Le zébu n 'es t donc q u ' u n e 

var ié té , une race du genre du bœuf o r d i n a i r e . 
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«• Les races h u m a i n e s , di l M. A l e x a n d r e de 

l l u m h o l d t , sont des var ié tés d 'une seule espèce qui 

s ' accouplent et p r o d u i s e n t des ind iv idus f é c o n d s ; 

ce ne sont pas au t an t de spécia l i tés d 'un genre : s'il 

en étai t a ins i , elles ne p r o d u i r a i e n t que des b â t a r d s 

in féconds . » 

Les c a r a c t è r e s dis t incl i fs des r aces , la confor­

ma t ion , la tai l le , les qual i tés et les d ispos i t ions n a ­

ture l les , la préd ispos i t ion à ce r t a ines ma lad i e s , les 

défauts , sont t r a n s m i s p a r les p a r e n t s à l eu r s des ­

c e n d a n t s de la m a n i è r e la p l u s é tonnan t e et dans 

leurs m o i n d r e s pa r t i cu l a r i t é s . 

Il est des a n i m a u x qui ont u n e ap t i t ude généra le 

à t r a n s m e t t r e l eu r s ca rac tè res d e r a c e . E n r e m o n ­

tant a u x a s c e n d a n t s é lo ignés , on en t rouve la r a i son 

d a n s la cons is tance des ca rac t è r e s g é n é r a u x ou de 

ce r ta ins ca rac tè res qui exis ta ient chez l 'un des su ­

je t s accoup lés . On reconna î t l ' influence h é r é d i t a i r e 

des a n c ê t r e s . Ains i , accouplez un bél ier c ro i sé 

avec des b reb i s c o m m u n e s douées de cons i s ­

t ance , les p r o d u i t s t i endron t s u r t o u t de la m è r e . 

L 'emplo i du procédé de l ' ennobl i s sement res te sans 

r é su l t a t . 

Le pè r e et la mère ayan t c o n q u i s un égal degré 

de cons i s tance , ou a p p a r t e n a n t à u n e r ace exempte 

de modif icat ions essent ie l les , les p rodu i t s pa r t i ­

c ipent géné ra l emen t a u x ca rac t è re s de l eu r s a u t e u r s . 

Si la mère a p lu s i eu r s pet i ts à la fois, ceux-ci 

t i ennent au t an t du coté ma te rne l que du côté pa­

t e rne l ; il a r r ive encore que l 'un ressemble p lus à 
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la mère , l ' au t re au p è r e , et qu 'un t ro i s ième offre 

un mélange d u double t ype de ses p a r e n t s . 

Lorsqu 'on accouple deux mét is p rovenus d 'un 

c r o i s e m e n t , mais qui t iennent également de 

leurs a u t e u r s respect i f s , on r e m a r q u e chez leurs 

p rodui t s de f réquents s y m p t ô m e s de ré t rograda t ion 

vers les a ï eux , b i sa ï eux , et m ê m e vers les ascen­

dants p lus é loignés . E n con t inuan t ces accoup le ­

ments success i fs en t r e a n i m a u x d 'or igine croisée , 

c 'est-à-dire en les soume t t an t à l 'élevage i n t e rne , 

les ca rac tè res dis t inct i fs des a u t e u r s se mélange­

ront tantôt avec p lus de difficulté et de lenteur , 

tantôt avec p lus de facilité et de p r o m p t i t u d e . 

En ra ison de la d i s semblance des a n i m a u x , et 

par conséquen t de leur force de cons i s tance r e s ­

pective, il faut un laps de t e m p s p lus long p o u r 

que la r ace nouvel le q u e l'on c h e r c h e à c r ée r ob­

t ienne à son t o u r de la cons i s t ance . Ce résu l ta t est 

toujours difficile, p o u r ne pas d i re imposs ib le , ca r 

après p lus ieurs généra t ions se manifes tent ce r t a ines 

r é t rog rada t ions . Au c o n t r a i r e , cet inconvénient des 

r é t rog rada t ions d i spa ra î t p lus vite lorsqu ' i l s'agit 

d 'ennobl i r une r a c e , et que l 'on accouple toujours 

des mères p r o v e n a n t de croisement (mét i sses ) et des 

r e p r o d u c t e u r s du sang pa t e rne l . Si l'on choisi t j u ­

d ic ieusement les i n s t r u m e n t s de l ' ennobl issement , 

s'ils offrent b e a u c o u p de cons i s tance sans t r op 

différer des ca r ac t è r e s de la race à ennobl i r , les 

qual i tés r e m a r q u a b l e s des mâles se pe rpé tuen t de 

plus en p lus de généra t ion en généra t ion . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



On peu t s u r t o u t cons ta te r a u c o m m e n c e m e n t de 

l ' expér ience poursu iv ie le degré d 'amél iora t ion 

o b t e n u ; cet te amél iora t ion d i m i n u e a u fur et à 

m e s u r e que d i spa ra i s sen t les différences en t r e les 

p r o d u i t s , l eu r s mère s sub i s san t un per fec t ionne­

m e n t progress i f . Le sang ennobl i l ' e m p o r t e ; les 

r é t r o g r a d a t i o n s , m o i n s manifes tes de générat ion en 

géné ra t i on , cessent p r e s q u e e n t i è r e m e n t , et les 

p r o d u i t s et la r ace ennobl ie se r e ssemblen t p a r les 

qua l i t é s c o m m e pa r la cons i s t ance . 

Tou te fo i s , a p r è s de n o m b r e u s e s géné ra t ions suc ­

cessives (fait à peu p r è s i den t ique chez tou tes les 

races artificielles créées p a r l ' i ndus t r i e de l ' é l eveur ) , 

on voit des t endances r é t r o g r a d e s ve r s les a scen ­

dan t s se manifes ter tou t à c o u p de la m a n i è r e la 

p lus i m p r é v u e . 

Si l 'on accouple des a n i m a u x d 'une or ig ine r e s ­

pect ive éga lement i n c o n n u e , on obt ient difficilement 

de bons r é s u l t a t s ; au con t r a i r e , il y a p r e s q u e tou­

j o u r s dégénérescence chez les p r o d u i t s . E n effet, 

selon l 'observat ion j ud i c i euse d 'habi les é l eveu r s , 

on ignore le sang qu' i l faut expu l se r et celui qu ' on 

doi t faire p r é v a l o i r ; on m a r c h e au h a s a r d . 

U n défaut ex i s t an t chez u n an ima l accouplé avec 

un suje t qu i en est e x e m p t , s 'ensuit- i l q u e ce 

défaut ne sera po in t t r an smi s aux p r o d u i t s ? N o n , 

à mo ins q u e le type par fa i t sous ce r a p p o r t n e soit 

en m ê m e t e m p s doué de b e a u c o u p de cons i s t ance . 

D ' u n e g r a n d e différence de conformat ion eiifl'e 

les a n i m a u x accoup lé s , r ésu l ten t o r d i n a i r e m e n t des 
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produ i t s décousus , sans va leur , p a r i a d i sp ropor t ion 

des formes . C'est ce qui ar r ive p o u r les c ro i se ­

ment s des bêtes ovines c o m m u n e s avec des mér inos 

de la r ace la p lus n o b l e , comme p o u r les c ro ise­

men t s des sujets h i p p i q u e s des p lus i l lus t res races 

or ienta les avec des r aces cheval ines indigènes et 

qui sont l ou rdes et c o m m u n e s . 

Ces p rodu i t s mal p r o p o r t i o n n é s , décousus, p r o ­

v iennent s u r t o u t du m a n q u e d ' h a r m o n i e dans la 

taille des r e p r o d u c t e u r s , et n o t a m m e n t l o r sque le 

mâle est t rop g r a n d . Il y a moins d ' inconvénients en 

cas inve r se , l o r sque la femelle est t r op g r a n d e . 

Auss i , toutes les fois qu ' au moyen de mâles de 

t r ès -hau te taille on c h e r c h e à former u n e race de 

ce g e n r e , les p r o d u i t s sont généra lement d i sp ro ­

por t ionnés avec ce r t a ines pa r t i e s du co rps r a p p e ­

lant les g r a n d e s d imens ions du p è r e , et d ' au t re s 

p lus pet i tes à cause du peu de déve loppement d u 

bassin de la m è r e ; de p l u s , la pa r lu r i l i on est sou­

vent d o u l o u r e u s e . 

Il y a une r e s semblance complè te en t re les an i ­

m a u x vivant à l 'état de n a t u r e et se mu l t i p l i an t 

l i b remen t , sans a u c u n e influence de l ' h o m m e . L a 

m ê m e re s semblance n 'exis te pas en t re les a n i m a u x 

domes t iques , quo ique de m ê m e race . A u s s i l 'élevage 

in t e rne avec l ' appare i l l ement des sujets le m i e u x 

doués , offrant en t re eux consangu in i t é , réuss i t p lu s 

vite et p lus s û r e m e n t que le mélange du sang é t r ange r , 

à obteni r la cons i s t ance , l 'hérédi té des qual i tés que 

l 'on r e c h e r c h e . G r â c e à l 'élevage in t e rne , à c h a q u e 
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généra t ion la t r ansmi s s ion s'en accro î l d 'une m a ­

nière r e m a r q u a b l e , le g e r m e de ces qua l i tés se 

t rouvant r é p a n d u d a n s le sang de la race où l'on 

chois i t les r e p r o d u c t e u r s ainsi appare i l l és , s ans que 

ce soit toujours visible. 

Mais ce m o d e d'élevage in t e rne c o n t r i b u e à la 

t r ansmis s ion et au déve loppement des défau ts , si 

l'on ne chois i t pas des r e p r o d u c t e u r s qui en soient 

e x e m p t s . Un bu t d ' ennob l i s semen t poursu iv i sans 

que l'on a t t ache au t an t d ' impor t ance à l ' énergie de 

la cons t i tu t ion , à la p ropor t ion des formes , à des 

qual i tés ana logues , condu i t souven t à l 'affaiblisse­

men t des géné ra t ions success ives , p a r exemple 

lo r squ 'on accouple tou jours des c h e v a u x de race 

noble , mais de cons t i tu t ion faible, ou des bètes 

ovines de noble o r ig ine , m a i s a u co rps chélif, à 

la laine p e u a b o n d a n t e . La dé té r io ra t ion s 'accroî t 

r a p i d e m e n t (1) . 

L 'é levage in te rne a déjà donné de la cons i s t ance 

à ce r t a ines var iétés d ' a n i m a u x fo rmant des ca t égo­

r ies spéc ia les , c o m m e le bœuf sanglé de la Suisse 

( G u r l e n r i n d ) , et môme de vér i tab les races bovines 

sans cornes des comtés anglais de SulTolk, \ o r f o l k , 

Cambr idge , E s s e x , des comtés écossais de W i g t o w n 

et de K i r k u d b r i g t b , appelés Galloways. 

Le rég ime a l i m e n t a i r e des a n i m a u x (à cet égard 

le c l imat agit su r la n o u r r i t u r e ) exerce u n e g r a n d e 

influence sur le déve loppement des fo rmes , et p a r -
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l i cu l iè rement s u r la ta i l le . En n o u r r i s s a n t b ien les 

mères p e n d a n t p lus i eu r s généra t ions , a insi q u e les 

j eunes p rodu i t s d a n s l eu r p r e m i e r âge, e t en l eu r 

p rod iguan t des soins j u d i c i e u x , on exhausse peu à 

peu la ta i l le , et ces déve loppements finissent p a r 

devenir un c a r a c t è r e de r a c e . P a r c o n t r e , la taille 

d iminue faute de soins et d a l imen t s suffisants. 

Le m o d e de n o u r r i t u r e et le r ég ime ag issen t 

aussi s u r la conservat ion ou la décadence des ca­

rac tè res dis t inct i fs . Ains i , les c h e v a u x de c o u r s e 

ont besoin d 'une n o u r r i t u r e concen t rée , fortifiante 

pour conserver l eur a p t i t u d e ; des a l i m e n t s d 'un 

g rand vo lume, sans c o h e s i o n ó l e s r e n d r a i e n t peu à 

peu incapables de figurer s u r un h i p p o d r o m e . Il 

faut su iv re un sys tème opposé d ' a l imen ta t ion avec 

les c h e v a u x des t inés a u t r a i t l en t , don t le c o r p s 

doit ê t re l o u r d . 

Les bêtes bov ines , dont il impor te s u r t o u t de dé­

velopper l ' ap t i tude à l ' engra i ssement , ex igen t , dès 

leur p r e m i è r e j e u n e s s e , une n o u r r i t u r e a b o n d a n t e . 

L o r s q u ' o n introduit , d a n s un p a y s des r aces 

é t rangères p o u r les r e p r o d u i r e pa r l 'élevage i n t e r n e , 

leur régime c h a n g e , ainsi que leurs a l i m e n t s , en 

raison des influences différentes de c l ima t , de sol 

et de locali té ; au s s i , tout en conservant le t ype p r i ­

mitif, on voit s 'a l térer la conformat ion et d i m i n u e r 

les qual i tés or iginel les . On dit a lors q u e c e s a n i m a u x 

s'acclimatent diffici lement, ou qu ' i ls ne s 'accl i ­

maten t p a s ; mais ce n 'es t point la conséquence de 

l 'action imméd ia t e du c l imat , c'est p lu tô t u n e in-
4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



fluence c l ima té r ique qui agit d i r ec t emen t s u r le 

r ég ime et s u r la n o u r r i t u r e , i n d i r e c t e m e n t s u r 

les a n i m a u x . 

D u r e s t e , les var ia t ions et modif icat ions r e m a r ­

quées sous la diversi té de c l i m a t s , peuven t se 

mani fes te r sous le m ê m e c l imat , ma i s dans des 

cond i t ions locales dont la différence agit s u r le 

r ég ime et la n o u r r i t u r e à u n e d i s tance de que lques 

l i eues . 

A la sui te d ' e r r e u r s commises dans l 'élevage, 

d a n s le cho ix des r e p r o d u c t e u r s , dans le r ég ime 

des p r o d u i t s , si l 'on cons ta te la dégéné ra t ion , il 

faut r e c o u r i r au ra f ra îch i s sement du s a n g . 

OBSERVATIONS ET FAITS OFFRANT D E L A VRAISEMBLANCE. 

N o u s r a s s e m b l o n s , sous ce t i t r e , que lques ob­

se rva t ions et expér iences personne l les qui n ' on t 

p a s été assez complè tes p o u r d i ss iper tou t à fait le 

d o u t e . 

D a n s l ' ennobl i s sement p a r le c ro i semen t d 'un 

sujet d ' une race noble avec un sujet de race com­

m u n e , on r e m a r q u e , chez les p r o d u i t s , que l ' enno­

b l i s sement c o m m e n c e d ' abord pa r les régions les 

p lu s nobles : la t ê t e , le t r a in a n t é r i e u r , t and is que 

p lus i eu r s c ro i sements ré i té rés sont nécessa i res p o u r 

d o n n e r peu à peu de la d is t inct ion au t ra in pos té ­

r i e u r . Les a n i m a u x mâles é tant s u r t o u t employés 

à l ' ennobl i s sement , l ' influence du pè re se man i ­

feste le p lus ; mais il n 'en faut pas conc lu re q u e , 
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r l ) Voir plus loin. 

sans éga rd à la noblesse d 'or igine et au degré d e 

cons is tance , il t r a n s m e t t e ses carac tè res au t ra in 

an té r i eu r , p e n d a n t que les formes de la m è r e se 

p rodu i sen t dans ba r r i è re - t r a in ( 1 ) . . 

Exemples. Si l 'on c h e r c h e à ennob l i r des m o u t o n s 

c o m m u n s a u moyen d u m é r i n o s , c 'est toujours le 

t rain pos té r i eu r qu i p résen te le plus de difficulté 

pour l ' amél iora t ion de la l a ine , qui pe r s i s t e à r e s t e r 

gross iè re d a n s cel te pa r t i e d u c o r p s . 

P o u r le cheva l , on voi t , dès le p r e m i e r c ro ise­

ment , la tète et le cou p r e n d r e un ca rac tè re d is t in­

gué ; mais la c r o u p e ne s 'amél iore que l en temen t . 

On p r é t e n d avoir souvent observé que l ' an imal 

qu i a le p lus de v igueur , d 'énergie et de force de 

cons t i tu t ion p rodu i t non- seu lemen t u n e pos té r i té 

plus n o m b r e u s e et p lus r o b u s t e , mais enco re t r a n s ­

met mieux ses qua l i t é s , ses ap t i t udes , et peu t -ê t re 

auss i fait p r é d o m i n e r son sexe . 

La faiblesse de la cons t i tu t ion peut avoir pour 

cause l 'abus d u r a p p r o c h e m e n t sexuel . Auss i la na ­

t u r e , p o u r c o m b a t t r e de d a n g e r e u x excès , a sage-

m e n t f i x é cer ta ines époques où l ' a rdeur vénér ienne 

se manifes te p a r la surexc i ta t ion des organes de la 

généra t ion (période des chaleurs, du rut, etc.). 

L ' h o m m e n'a pas respec té ces g randes lois de la na­

tu re avec les a n i m a u x rédu i t s à la d o m e s t i c i t é ; 

mais il en est puni p a r l 'affaiblissement des r a c e s . 

La faculté généra t r ice et l ' ap t i tude à t r a n s m e t t r e 
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les ca rac tè res de noblesse et de dis t inct ion s 'épui­

sent, chez les sujets dont on p r o v o q u e i m p r u d e m ­

m e n t les appé t i t s véné r i ens . 

On a t t r i bue à l 'âge des r e p r o d u c t e u r s u n e in­

fluence semblable à celle qu ' exe rce le p lus ou moins 

de v igueur de la cons t i tu t ion ; les p r inc ipes sont les 

m ê m e s . E n effet, t rop j eune ou t r o p v ieux , l ' an imal 

ne convient pas a u t a n t à la r ep roduc t ion q u e dans la 

force de l 'âge. 

Selon les espèces et m ê m e selon les su je t s , il y 

a u n e t r è s -g rande var ia t ion à l 'égard de l 'époque où 

un an ima l peut c o m m e n c e r à ê t re emp loyé c o m m e 

r e p r o d u c t e u r : cet te différence exis te auss i p o u r la 

d u r é e de l ' ap t i t ude . E n géné ra l , la faculté généra -

t r i c e p e u t s 'u t i l i ser , m a i s a v e c p r é c a u t i o n , chez l 'ani­

mal ayan t a t te in t les t ro i s q u a r t s de son dévelop­

pemen t sous le r a p p o r t de la taille et du vo lume . 

L 'appl ica t ion d 'un bon rég ime accélère ceLte é p o q u e 

que r e t a rde généra lement u n mauva i s r é g i m e ; mais 

ce n 'est pas u n e loi i m m u a b l e de la n a t u r e . ISous ne 

cons ignons ici q u ' u n e observat ion p r a t i q u e recue i l ­

lie p a r les é leveurs . 

Tout, an imal en tou ré de so ins j u d i c i e u x et rece­

vant, une n o u r r i t u r e a b o n d a n t e et fortifiante peu t 

obéir à l ' inst inct vénérien sans inconvén ien t et p lus 

tôt que l ' an imal qu i n 'es t pas d a n s les m ê m e s con­

d i t ions de régime et d ' a l imen ta t ion . E m p l o y e r celui -

ci p r é m a t u r é m e n t à l a r e p r o d u c l i o n , c 'est a u g m e n t e r 

p o u r lui les causes de dépé r i s semen t . 

Les belles et g r a n d e s races bovines de la Suisse 
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doivent à l 'excellence de leur r ég ime et de leur 

n o u r r i t u r e les qual i tés qu i les d is t inguent ; auss i les 

é leveurs accouplen t ces a n i m a u x avant qu ' i l s a ien t 

a t te in t le degré de c ro issance et de déve loppement 

que nous venons d ' ind ique r . Mais dans d ' au t res 

con t rées où le bétai l n ' a q u ' u n e n o u r r i t u r e insuffi­

s an te , cet inconvénient , joint à celui d ' accoup lemen t s 

p r é m a t u r é s , fait dépér i r les races c o m m u n e s . 

P o u r dé te rmine r les t ro is q u a r t s de la c ro i ssance 

et d u déve loppement que nous avons s igna lé , il ne 

faut c o n s i d é r e r que la taille et le vo lume d u co rps 

sans s 'occuper de la ques t ion de t e m p s . A ins i , le 

déve loppement comple t des bêtes bovines n'a l ieu 

qu 'à l 'âge d 'envi ron six ans : il ne faudrai t a lo r s les 

l i v r e r a la r ep roduc t i on qu 'à q u a t r e ans et d e m i ; 

t and is qu 'on peu t emp loye r u t i lement à deux ans 

des sujets ayan t acquis les t ro is q u a r t s de leur 

c ro i s sance . 

O n appréc ie difficilement les formes et les 

qual i tés d ' an imaux t rop j eunes et p a r conséquen t 

peu d é v e l o p p é s ; en m ê m e t emps , i ls p e u v e n t 

n 'ê t re pas assez v igoureux p o u r devenir de bons 

r e p r o d u c t e u r s ; enfin, l e u r déve loppement est sou­

vent en t r avé p a r la sat isfact ion précoce de l ' inst inct 

sexuel . Il en résul te a t r o p i n e p o u r eux et l eu r s 

descendan t s . Les forces des a n i m a u x ainsi employés 

s 'épuisant v i te , c 'est une per te d ' au tan t p lu s g r a n d e 

que les r e p r o d u c t e u r s ont p lus de va leur . 

Kue r s énonce à cet égard une opinion que nous 

c royons devoir c i ter : 
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« L ' e m p l o i , c o m m e r e p r o d u c t e u r s , de mâles 

t r è s - j eunes , mais b ien n o u r r i s , et a p p a r t e n a n t à une 

s o u c h e v igoureuse , pa r fa i t ement cons t i tuée , n ' exerce 

pas d ' inf luence nuis ib le s u r l eu r p r o g é n i t u r e . Bien 

p l u s , des accoup lemen t s ré i té rés j u s q u ' à é p u i s e m e n t 

des fo rces , le pè r e dù t - i l s u c c o m b e r à l 'abus des 

sa i l l ies , ne nu i sen t pas à la v igueu r des p r o d u i t s . » 

Ce qu i se t r ansme t a u x enfan t s , ce n 'es t pas t a n t 

l 'état accidentel du p è r e que le type dist inctif de la 

r a c e . 

U n e n o u r r i t u r e a b o n d a n t e et t r è s - concen t r ée 

c o m p e n s e p o u r le mâle su rexc i t é p a r l 'acte généra ­

t e u r , u n e t rop g r a n d e déperd i t ion de s u b s t a n c e ; 

sans cela , il s ' énervera i t et dev iendra i t b ien tô t i m ­

p r o p r e à la r e p r o d u c t i o n . 

Mais eu r ecu lan t t r op loin la p r e m i è r e sai l l ie , en 

a t t e n d a n t le déve loppement comple t du m â l e , on 

d i m i n u e le bénéfice q u e p o u r s u i t l ' é leveur . T o u t e ­

fois, il ne faut se décider que su ivan t la des t ina t ion 

pa r t i cu l i è re et la conformat ion spécia le des su je t s . 

L ' expé r i ence u e fourni t auss i q u ' u n petit n o m b r e de 

règles à l 'égard de la d u r é e de l ' ap t i tude généra ­

t r i c e , qui d é p e n d de l 'état hyg ién ique des r e p r o ­

d u c t e u r s , de leur o rgan i sa t ion , de leur v igueur , et 

de l 'usage qu ' i l s ont fait de l 'o rgane sexuel . 

L ' expér i ence a d é m o n t r é que les qual i tés natu­

relles et les ap t i tudes naturelles des a n i m a u x se 

t r ansme t t en t à l eur d e s c e n d a n c e ; on a aussi c o n ­

s ta te la môme t ransmiss ion p o u r les qual i tés et a p ­

t i tudes artificiellement d(i\eh\)\ïv?s pa r les é l eveurs , 
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ou qui p rov iennen t de la dest inat ion spéciale des 

su je ts . Cet te t r ansmiss ion finit pa r cons t i tue r des 

ca r ac t è r e s de r a c e . A i n s i , d a n s les explo i ta t ions r u ­

ra les où l 'on en t re t i en t des vaches p o u r la p r o d u c ­

tion du la i t , u n e muls ion bien e n t e n d u e , u n e b o n n e 

n o u r r i t u r e , un rég ime ra t ionne l , développent la fa­

cul té lactifère qui devient h é r é d i t a i r e . 

E n ve r tu d u m ê m e p r i n c i p e , des r aces en t iè res 

on tccssé peu à peu de d o n n e r du la i t , lo rsqu 'on s'est 

abs tenu p e n d a n t p l u s i e u r s géné ra t ions de t r a i r e 

les vaches . ¡Vous c i t e rons que lques exemples à l 'ap­

pui de no t r e a s se r t i on . 

La race bovine de H o n g r i e , qui n 'est élevée dans 

son pays na ta l que p o u r la b o u c h e r i e , et qu 'on ne 

t r a i t p a s , n e p r o d u i s a i t p r e s q u e pas de lait lorsqu 'e l le 

fut in t rodui te dans le W u r t e m b e r g . E n la soume t ­

tant à u n e muls ion con t inue , quo ique le p rodu i t fût 

t r è s -min ime , on est p a r v e n u , après p lus i eu r s géné­

ra t ions , à en obteni r du lait , en peti te quan t i t é sans 

doute , ma i s d 'une m a n i è r e plus régul iè re que dans 

les g rands t r o u p e a u x d e l à Hongr i e . 

Roul in r a p p o r t e q u e , p a r m i des bêtes bovines 

d 'Eu rope impor t ée s dans la Colombie ( A m é r i q u e ) , 

les vaches n ' é t an t p lus soumises à la muls ion o rd i ­

na i re , la faculté lactifère se pe rd i t p r e s q u e en t iè re ­

ment au bou t de que lques généra t ions . Ces vaches 

finirent pa r n 'avoi r que le lait nécessa i re à l ' en t re ­

tien de l eu r s v e a u x . 

Les zèbus, à l ' époque où cette race fut in t rodu i t e 

dans nos c o n t r é e s , fournissa ient à peine assez de 
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lait p o u r suffire à l ' en t re t ien des v e a u x ; on pa r ­

vint pa r une muls ion ass idue à r égu la r i se r un 

peu la p roduc t ion lact i fère , q u o i q u e tou jou r s res­

t r e in t e . 

Chez les c h e v a u x de c o u r s e , l ' e x e r c i c e développe 

cette qual i té spéc ia le , qui devient h é r é d i t a i r e , ainsi 

que les fo rmes qui y c o n t r i b u e n t . 

On sait q u e les a n i m a u x des pays m o n l u c u x , où 

ils doivent c h e r c h e r l eur n o u r r i t u r e , a c q u i è r e n t 

une g r a n d e vigueur des musc l e s et des t endons s u r ­

tout dans le t ra in et les j a m b e s de d e r r i è r e . Le co rps 

est p lus r a m a s s é , p lus v i g o u r e u x ; la s t a t u r e est 

moins h a u t e que chez les races e n t r e t e n u e s dans 

les p la ines . E u effet, l ' exerc ice et un travail r égu­

l ier favorisent le déve loppemen t des forces et de 

tout l 'o rganisme ; ce qui e x p l i q u e la s u p é r i o r i t é de 

v igueur co rpore l l e chez les races d ' a n i m a u x des 

m o n t a g n e s , dép loyan t p lus d'efforts p o u r g rav i r et 

descendre le long des pen tes a b r u p t e s . Cet te m ê m e 

loi s ' app l ique à c h a q u e o r g a n e don t la force v i ta le , 

l 'habi le té , la souplesse s ' a u g m e n t e n t p a r l ' exercice 

qui modifie auss i les f o rmes . 

E n r e t e n a n t à l 'é table p e n d a n t p l u s i e u r s gé­

n é r a t i o n s des bêtes bovines a p p a r t e n a n t à u n e 

v igoureuse r ace de p â t u r a g e , elles p e r d e n t p a r 

degré la v igueur des j a m b e s de d e r r i è r e : les 

formes en sont m o i n s r a m a s s é e s ; elles deviennent 

p lus grê les , tout en conse rvan t l ' appa rence du type 

primitif . 

On peut exerce r la m ê m e influence su r les ani 
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m a u x pr ivés dés l eur j e u n e âge de la l iberté de 

l eu r s m o u v e m e n t s ; auss i y a-t-il u n e g r a n d e diffé­

rence en t re des c h e v a u x de même sang , élevés les 

uns dans des p â t u r a g e s , les au t re s dans des é cu r i e s . 

Chez les p r e m i e r s , la v igueur s ' u n i l à l ' h a r m o n i e des 

formes. 

Les formes et les ap t i t udes , d ' abo rd acquises à 

l ' individu p a r l ' influence de ce r ég ime , dev iennen t 

peu à peu h é r é d i t a i r e s , et finissent p a r cons t i tue r 

des ca rac t è re s de r ace . 11 en résul te q u ' u n poula in 

et qu ' un bouvi l lon , nés de pa ren t s élevés à l 'écur ie 

et à l 'é table , ont les formes p r o p r e s à ce rég ime 

i n t é r i e u r , quo iqu 'on les e n t r e t i e n n e , e u x , a u x p â ­

tu rages . 

P l u s ces influences ex té r i eu res se p ro longen t en 

d u r é e , p lus elles pénè t r en t l ' o rganisa t ion d 'une 

man iè re intime, et p ro fonde , au poin t q u ' a p r è s avoir 

agi sur p lus i eu r s généra t ions success ives , elles m o ­

difient les o rganes c o m m e u n e nouvel le force créa­

t r ice . A lo r s les a n i m a u x peuvent ê t r e soumis pen ­

dant un cer ta in t emps à des influences opposées 

sans que le type ainsi modifié sub i s se de c h a n g e ­

ment no tab le . 

T o u t e s ces d o n n é e s , s imp lemen t vraisemblables, 

ne sont pas encore d 'une va leu r incon tes tab le . 

N 'oubl ions p a s que le choix des r e p r o d u c t e u r s et 

l ' empire des influences ex té r i eu res ne por t en t que 

su r des ind iv idus isolés . Ains i , l 'é leveur de bêtes 

bovines , qui hab i te un pays de m o n t a g n e s , chois i ra 

ses r e p r o d u c t e u r s d ' ap rès les ex igences locales , 
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auxque l l es se conforme d a n s un a u t r e sens l 'éle­

veu r qu i rés ide d a n s des con t rées basses et m a r é ­

cageuses . 

E n g é n é r a l , les qua l i tés a c q u i s e s , telles que 

l ' ad res se , la finesse des s e n s , pa r a i s s en t se t r a n s ­

m e t t r e h é r é d i t a i r e m e n t . N o u s le voyons p a r les 

c h e v a u x don t les pa ren t s et les a s c e n d a n t s ont été 

b ien dressés : ils m o n t r e n t au manège une docili té 

et u n e ap t i t ude en q u e l q u e sor te i nnées . 

Les A r a b e s élèvent l eu r s chevaux avec b e a u c o u p 

de douceu r ; ils les font v iv re , dès l eu r j e u n e âge , 

sous l eu r t en te , ils l eu r pa r l en t sans cesse ; les 

enfan t s , les femmes j o u e n t avec e u x . Auss i les pou ­

lains nés de chevaux a r a b e s m o n t r e n t un ca rac tè re 

d o u x et confiant , m ê m e avec des é leveurs mo ins 

i ndu lgen t s . 

Q u e p l u s i e u r s géné ra t ions d ' a n i m a u x soient 

t ra i tées avec un excès de dé l ica tesse , qu ' on les p ré ­

serve so igneusement de toutes les va r i a t ions de la 

t e m p é r a t u r e , on énerve l eu r s de scendan t s ; a u con­

t r a i r e , on e n d u r c i t les races en su ivan t u n sys t ème 

o p p o s é . 

La finesse des sens perfect ionnée p a r l ' éducat ion 

se t r a n s m e t h é r é d i t a i r e m e n t , c o m m e le d é m o n t r e 

l 'odorat des ch iens de c h a s s e . 

Tou te fo i s , il est u n e c i r cons tance qui influe d 'une 

man iè re décisive s u r le déve loppemen t et la t r a n s ­

miss ion hé réd i t a i r e des qua l i tés acqu i ses pa r l 'édu­

cat ion : c 'est le soin de cho i s i r , p e n d a n t u n e su i te 

de géné ra t i ons , des r e p r o d u c t e u r s a y a n t des d i spo -
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si i ions na ture l les à a c q u é r i r les qual i tés et les ap t i ­

tudes q u e l'on r e c h e r c h e . 

La longévité et la br ièveté de la vie se t r ansmet ­

tent h é r é d i t a i r e m e n t ; fait qu ' exp l ique la t r a n s m i s ­

sion de l ' ensemble des d ispos i t ions o rgan iques 

agissant s u r la d u r é e de l ' exis tence . 

O n a auss i r e m a r q u é le ca rac tè re hé réd i t a i r e du 

degré de fécondi té , de la f réquence des pa r tu r i t i ons 

doubles et d ' au t res pa r t i cu l a r i t é s de ce g e n r e . 

L 'a l imenta t ion de la m è r e influe sur le dévelop­

pemen t du p r o d u i t qu 'el le po r t e . Le p r o d u i t se 

forme dans le sein m a t e r n e l , su ivant le ca rac tè re 

spécial du p r emie r g e r m e , c 'est-à-dire suivant la 

const i tu t ion t r a n s m i s e p a r l 'acte g é n é r a t e u r ; mais 

l 'a l imentat ion de la m è r e d u r a n t la gestat ion m o ­

difie le ca rac tè re de ce g e r m e . 

P a r conséquen t , u n e mère de race nob le , mal 

n o u r r i e , d o n n e r a un p r o d u i t au -dessous d 'el le, 

quo ique s u p é r i e u r au p rodu i t d 'une m è r e de race 

c o m m u n e , également mal n o u r r i e ; m a i s , à son tour , 

l 'animal de race c o m m u n e recevant une n o u r r i t u r e 

mei l leure que celle admin i s t r ée à sa m è r e , donne 

un p rodu i t d 'une noblesse s u p é r i e u r e à la s ienne , 

mais n 'éga lant po in t la dis t inct ion d 'un p rodu i t né 

d 'une m è r e a p p a r t e n a n t à une race d 'é l i te . 

OI1SEIWATIONS ET FAITS D'UNE VALEUM HYPOTHÉTIQUE. 

P l u s i e u r s é leveurs ont relevé les observa t ions 

s u i v a n t e s ; mais c o m m e elles n 'on t à nos yeux 
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q u ' u n e va leur h y p o t h é t i q u e , n o u s devons exposer 

les mot i fs qui nous p o r t e n t à d o u t e r . 

L e pè r e et la m è r e , d o u é s de cons i s t ance a u 

m ê m e degré , c o m m u n i q u e n t en m o y e n n e à l eu r s 

p r o d u i t s , l 'un au t an t q u e l ' au t r e , les ca r ac t è r e s qui 

les d i s t inguen t . 

B e a u c o u p d ' o b s e r v a t e u r s p r é t e n d e n t que le pè r e 

a p lus d ' influence q u e la m è r e s u r la con fo rma t ion 

de telle région du c o r p s , t and is que la m è r e p r é ­

domine p o u r d ' au t r e s r é g i o n s . A cet é g a r d , on 

a joute q u e la pa r t i e a n t é r i e u r e se r e s sen t davan­

tage de l ' influence pa t e rne l l e . Si ce t te op in ion étai t 

conf i rmée , l 'é leveur dev ra i t s 'en i n s p i r e r d a n s le 

cho ix des r e p r o d u c t e u r s . 

A u s s i , dans n o t r e longue p r a t i q u e de l 'é levage, 

nous nous sommes a t t aché à vérifier cet te observa­

t ion que les faits n 'on t pas jus t i f iée , et, nous avons 

été conf i rmé dans ce p r inc ipe généra l , à savoi r : q u e 

les deux sexes exe rcen t en m o y e n n e u n e influence 

équiva len te su r l eu r s p r o d u i t s . 

S e u l e m e n t , dans ce g e n r e d 'obse rva t ions , il faut 

s ' a t t ache r au degré de cons i s t ance des c a r a c t è r e s 

spéc iaux de c h a q u e r e p r o d u c t e u r . Mais il ne s'agit 

p a s de se p r o n o n c e r d ' ap rè s que lques sujets isolés ; 

on doit en e m b r a s s e r u n g r a n d n o m b r e . C'est a insi 

que nous avons é tudié la quest ion généra le et q u e 

n o u s la t r o u v o n s c h a q u e j o u r con t red i t e p a r les 

fai ts . Voic i que lques exemples recuei l l i s d a n s nos 

expé r i ences : 

P o u r app réc i e r l ' amél iora t ion des r aces cheva-
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l incs au moyen de j u m e n t s a r a b e s , on e x a m i n e si 

la c roupe est o r ien ta le , c 'est-à-dire hor i zon ta le avec 

la queue bien a t t achée (assez h a u t ) ; ce qui p r o u ­

vera i t l ' influence de la m è r e su r le t ra in p o s ­

t é r i eu r . E h bien ! nous avons long temps obse rvé , 

s u r u n e g r a n d e éche l le , le c ro i semen t des bé l ie rs 

anglais à longue la ine , de h a u t e taille et l a rgemen t 

bâ t i s , avec des b reb i s m é r i n o s assez pe t i tes et 

d 'une s t r u c t u r e é t ro i te : ces bél iers anglais t r a n s ­

met ta ien t à l eu r s p rodu i t s la l a r g e u r et le dévelop­

pemen t du t ra in de de r r i è re p lus souvent que la 

conformat ion de la tè te . (Notez qu' i l ne s 'agissait 

pas de l ' ennobl issement qui s 'a t tache de préfé­

rence à l ' amél iora t ion de la tête et d u t ra in an t é ­

r i e u r . ) 

D e s c ro i sements p lus n o m b r e u x e n t r e des brebis 

be rgamasques e t des bél iers anglais de Le ices te r 

nous ont fourni les mêmes r é s u l t a t s ; p o u r t a n t , il 

est difficile de t rouver deux races don t la tete offre 

plus de. d i s semblance . 

Les p rodu i t s de ces c ro i s emen t s ont en n o m b r e 

égal r appe l é , p a r la forme de la t è t e , les u n s leur 

pè re , les a u t r e s l eur m è r e : il n 'y a pas eu de p r é ­

dominance m a r q u é e . 

Le bardeau, fruit de l ' accoup lement de l 'étalon 

et de 1 anes se , r e ssemble à l 'âne d o m e s t i q u e pa r la 

conformation généra le , la ta i l le , et spéc ia lement p a r 

le t ra in a n t é r i e u r ; le mulet, au c o n t r a i r e , t i en t de 

la j u m e n t , sa m è r e , p a r la taille et le t r a in an té ­

r i eu r ; de l 'âne, son p è r e , p a r la d imens ion rétrécit : 
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de la c r o u p e , la q u e u e peu ga rn ie de c r i n s , la lon­

g u e u r des ore i l les , les sabots é t ro i t s . 

L o r s q u ' o n c h e r c h e à per fec t ionner des m é r i n o s 

ou bien à ennob l i r des mét is de m é r i n o s , on at ta­

c h e r a , dès que les p r o d u i t s ont acqu is u n e nob lesse 

r e m a r q u a b l e , à égal iser la l ongueu r et la qua l i t é 

de la laine s u r tout le c o r p s , n o t a m m e n t su r la p a r ­

tie p o s t é r i e u r e . P o u r ce la , on n ' emplo i e r a que des 

bél iers dont la laine a p o u r ca rac t è r e cons tan t d 'ê t re 

égale s u r le t r a in de d e r r i è r e . 

L e c ro i semen t du t a u r e a u zébu avec n o t r e vache 

o r d i n a i r e a fourni d ' in té ressan tes obse rva t i ons , à 

cause de la différence de conformat ions des d e u x 

r e p r o d u c t e u r s , s u r t o u t à cause de la bosse d u 

z é b u , l a q u e l l e , bien que p lacée dans la p a r t i e an t é ­

r i e u r e , n 'a pas été auss i p r o n o n c é e chez le p r o ­

du i t d u c ro i semen t que chez le p è r e . La p l u p a r t 

des sujets offraient une conformat ion i n t e r m é ­

d i a i r e , t enan t à la fois d u zébu et de nos bê tes 

b o v i n e s ; chez q u e l q u e s p r o d u i t s , la bosse avai t 

d i s p a r u . 

Il résul te de nos r e c h e r c h e s que la race bovine 

d 'Anspach ou de T r i e s d o r f p rov ien t du c ro i s emen t 

de t a u r e a u x suisses avec des vaches f r i sonnes . T o u s 

les a n i m a u x de la race d 'Anspach offrent, a u j o u r ­

d 'hu i le cou m i n c e , la tète et les c o r n e s du bœuf 

née r l anda i s . 

E n citant que lques a n i m a u x mâles offrant su r ­

tout dans la pa r t i e a n t é r i e u r e du co rps des ca rac ­

tères hé réd i t a i r e s , on a p u che rche r à y vo i r , sinon 
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les signes géné raux de l ' ennobl i ssement , du mo ins 

un degré de cons i s t ance p lus m a r q u é ; ma i s les 

adver sa i r e s de cet te théor ie t r ouve ron t a u t a n t 

d 'exemples de sujets mâ les , p r i s i so lément , chez 

lesquels la p a r t i e pos t é r i eu re a été t r ansmise p a r 

voie de généra t ion . 

On ne peu t cons idé re r c o m m e ayan t de la va leu r 

que les observa t ions faites en m a s s e ; et nous l 'avons 

déjà d i t , ce sera i t s ' exposer à des e r r e u r s que de 

t i r e r de que lques cas pa r t i cu l i e r s des conc lus ions 

généra les . 

Le pè r e exerce p lus d ' inf luence s u r la conforma­

tion , et la m è r e s u r la ta i l le , ainsi que sur les 

organes digestifs . 

C'est l ' influence mate rne l l e qu i p a r a i t p r é d o m i ­

ner p o u r la t r ansmi s s ion des a p t i t u d e s , du c a r a c ­

tère et du t e m p é r a m e n t . 

« IVe craignez p a s , di t Knobe l sdor f , que le 

p rodu i t d 'un étalon ombrageux ait le m ê m e c a r a c ­

tère ; mais soyez cer ta in que le poula in d 'une j u m e n t 

qui rue et m o r d , ne se ra po in t r e m a r q u a b l e p a r sa 

d o u c e u r . » 

Les d e u x observa t ions su ivantes nous p a r a i s s e n t 

p lus h a s a r d é e s . O n p r é t e n d qu ' en général le p è r e 

t r ansmet ses qual i tés a u x p rodu i t s femelles , et la 

mère aux p r o d u i t s mâ l e s . 

On dit auss i q u e le p è r e , é tan t t r ès - j eune , engen­

dre p lus d e femelles que de mâles ; q u ' a d u l t e et 

jouissant de la p l én i tude de ses forces, il fait p r é ­

dominer son sexe , et q u e , dans sa viei l lesse , les 
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p r o d u i t s femelles sont p lus n o m b r e u x . Il en serai t 

de m ê m e des mère s t r op j eunes ou t r o p âgées , qui 

me t t r a i en t bas p lus de mâles que de femel les . 

En géné ra l , le sexe du p r o d u i t dépend de celui 

des deux r e p r o d u c t e u r s don t la force l ' empor t e . 

D ' a p r è s p lu s i eu r s éc r iva ins , celui des r e p r o d u c ­

t e u r s qui a le p lus de vivaci té d e t e m p é r a m e n t , com­

m u n i q u e p lus spéc ia lement ses a p t i t u d e s . 

¡\oiis avons vu assez d ' exemples con t r a i r e s , c 'est-

à-d i re l'a t r ansmiss ion d u c a r a c t è r e le p lu s c a l m e , 

p o u r ass igner à cette asser t ion u n e va leu r dou teuse . 

D u r e s t e , il ne faut pas confondre la vivacité de 

t e m p é r a m e n t et l 'énergie v i t a l e . 

Nous avons ind iqué le degré de fécondité comme 

hé réd i t a i r e ; mais on p e u t d o u t e r de l ' influence 

d ' une n o u r r i t u r e a b o n d a n t e s u r l ' acc ro i s sement de 

la fécondi té . U n e ques t ion encore p lus difficile à 

r é s o u d r e , c'est la t r ansmi s s ion de la fécondité 

a insi a c q u i s e . 

Conformément à no t r e p r i n c i p e déjà é m i s , le, 

pè r e et la m è r e exercen t u n e inf luence égale s u r la 

t r ansmiss ib i l i t é de la cou l eu r du poil ou de 

la p e a u , qui p r é d o m i n e chez les p a r e n t s et ascen­

d a n t s . 

L o r s q u e cet te cou l eu r diffère chez les r e p r o d u c ­

teurs que l 'on accoup le , on r e t r o u v e chez les p r o ­

dui ts ces nuances auss i souven t juxta posées que 

confondues . 

I lo fackc r , en e x a m i n a n t les p r o d u i t s de q u a r a n t e -

q u a t r e a ccoup l emen t s e n t r e des é ta lons et j umen t s 
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éga lement doués de cons i s t ance , t rouva v ing t -deux 

poula ins ayan t la m ê m e robe q u e le p è r e et pare i l 

n o m b r e avec la robe de la m è r e . 

La cou leu r des deux r e p r o d u c t e u r s n ' é tan t p a s 

la m ê m e , quel les q u e soient les obse rva t ions recue i l ­

l ies , on n 'a r ien de cer ta in su r la dés ignat ion des 

cou l eu r s p r o d u i s a n t des d i s s o n a n c e s , ni su r le ca­

r ac t è re de celles don t le mé lange d é t e r m i n e les 

nuances les p lus ag réab les . 

N o u s avons dit q u e le c l ima t avai t exercé une 

influence p r é p o n d é r a n t e s u r la format ion p r imi t ive 

des espèces et des r aces d ' a n i m a u x . Q u e l q u e s 

a u t e u r s vont p lus loin en exagéran t l 'action spécia le 

du c l imat ( sans s ' a t t acher au m o d e d 'a l imenta t ion 

qu ' i l d é t e r m i n e ) ; cet te a c t i o n , p ré t enden t - i l s , peu t 

a m e n e r la t r ans fo rma t ion , et m ê m e la dégénéres ­

cence des r a c e s . N o u s r é p o n d r o n s , en nous a p ­

p u y a n t s u r des faits n o m b r e u x et décis ifs , q u e 

l 'élevage artificiel dé t ru i t ou du mo ins a n n u l e , d a n s 

différentes con t rées de l ' E u r o p e , cet te act ion exa­

gérée que l'on a t t r ibue a u c l ima t . 

Quel que soit le mér i t e de Buffon c o m m e na tu ­

ra l i s te , il a p ropagé b e a u c o u p d' idées e r ronées en 

ce qu i conce rne l ' influence d u c l imat sur la forma­

tion des a n i m a u x et de leurs r aces ; il n 'é tai t pas 

é leveur , et les observa t ions qu' i l avai t puisées dans 

l 'é lude des a n i m a u x à l 'état de n a t u r e , ont nui a u x 

progrès de l 'élevage : ca r ce n 'es t que depu i s vingt-

cinq ans que l'on commence à se sous t r a i r e , sous ce 

r a p p o r t , à l ' autor i té de son n o m . 
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Voici les théor i e s préconisées pa r Buffon d ' ap rè s 

des observat ions e r ronées : 

I . Il semble que le type p r i m o r d i a l du bon et du 

beau dans les r aces d ' a n i m a u x est r é p a n d u s u r 

toute la t e r r e , et q u e c h a q u e c l imat n 'en possède 

q u ' u n e fraction qui dégénère si on ne l 'uni t à u n e 

a u t r e fraction chois ie au lo in . D o n c , en mélangean t 

les r aces d'élite des c l imats les p lu s o p p o s é s , c 'est-

à-dire a u m o y e n de c ro i sements hé té rogènes , et en 

les ra f ra îch i ssan t de t emps en t emps p a r l ' in terven­

tion de r aces é t r a n g è r e s , la conformat ion p a r a î t se 

pe r fec t ionner , la n a t u r e semble s 'élever et p r o d u i r e 

les mei l leurs résu l ta t s qu 'e l le soit suscep t ib le de 

d o n n e r . 

I lofacker réfute cet te t h é o r i e pa r des observa­

t ions v ic to r i euses . 

« T o u t e p l an te , di t- i l , tou t an imal a s u r la t e r r e 

une place spécia le , u n e patrie où il a t te int le p lu s 

h a u t degré de perfect ion ; p e u impor t e que la p lan te 

et l ' an imal se t rouven t dans ce lieu p a r le h a s a r d 

de l eu r na i s sance ou la volonté de l ' h o m m e . Ce type 

parfa i t (et non primordial) ne se manifes te pas 

dans la généra l i té des i n d i v i d u s , m a i s s eu l emen t 

d a n s que lques -uns a p p a r t e n a n t à ce r t a ines locali­

tés . L ' a c c o u p l e m e n t de ces de rn ie r s d o n n e les p ro ­

dui t s r e s semblan t le m i e u x à l eu r s a u t e u r s . 

» Il faut donc éviter les accouplements entre in­

dividus originaires de contrées très-éloignées, c a r 

une déviat ion tou jours p lus g rande du type per fec­

t ionné en est la conséquence . » 
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Les c h e v a u x d'él i te de l 'Arabie l ' empor ten t en 

beauté s u r les a u t r e s races h i p p i q u e s ; mais ce n 'es t 

pas une r a i son de les c ro i se r avec des races cheva­

lines d 'un c l imat différent p o u r en obteni r des p r o ­

duits p lus pa r f a i t s . 

D ' a i l l eu r s , l 'élevage ne c h e r c h e pas comme bu t 

des formes agréables à l 'œil ; il se p r éoccupe d ' abord 

de la des t ina t ion ass ignée aux a n i m a u x , ayan t telle 

ou telle ap t i t ude , soit n a t u r e l l e , soit a cqu i se . Les 

chevaux a r abes conviennen t le m i e u x p o u r la selle ; 

les c h e v a u x fr isons p o u r le g ros t ra i t ; ap t i t udes 

t rop opposées p o u r ê t re r é u n i e s , quoi qu 'en ait d i t 

Buffon sur le c ro i semen t des races de divers c l imats 

et de locali tés différentes. 

I I . A u t r e théor ie de Buffon : 

Les a n i m a u x ( s u r t o u t les chevaux) en changean t 

de p a y s , dégénèren t b ientôt pa r l'effet du cl imat , du 

régime a l imen ta i r e , e tc . ; il est donc ind i spensab le 

d ' employer de t emps en t emps à la r ep roduc t ion 

d ' au t re s a n i m a u x t i rés de con t rées éloignées. 

Là-dessus , Buffon accumule les exemples p o u r 

d é m o n t r e r les modif icat ions q u e les a n i m a u x et les 

plantes sub i s sen t p a r sui te du changemen t de cli­

m a t ; il d i t , et ses pa r t i s ans ont r épé té , qu 'un c l imat 

sep ten t r iona l d i m i n u e la taille ; que dans les p a y s 

c h a u d s , la laine est r u d e , d u r e ; dans les régions 

froides, molle et soyeuse ; que le poil y est p lus épais 

afin de les défendre con t re la r i gueu r de la t e m p é ­

r a t u r e ; que les nuances de robe et de pelage, blan­

ches dans le N o r d , se colorent d a n s le Midi . 
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P a r m i les éc r iva ins m o d e r n e s qui on t é tud ié 

l 'élevage en t héo r i e , S l u r m a s u r t o u t p récon isé 

l ' influence du c l ima t . Ce p r inc ipe est la hase de son 

sys tème s u r les r épa r t i t i ons de r a c e s , à l 'égard 

desquel les il m é c o n n a î t e n t i è r e m e n t l 'act ion de 

l ' h o m m e . 

C o m m e Buffon, S t u r m s ' appuie s u r de n o m b r e u x 

exemples qu i ne d é m o n t r e n t q u ' u n e c h o s e , à savoir 

q u e les a n i m a u x o r ig ina i r e s de différents c l imats 

et de con t rées é loignées les u n e s des a u t r e s , où ils 

vivent s u r t o u t en l i be r t é , à l 'é ta t de n a t u r e , offrent 

des d i s t inc t ions t r a n c h é e s . N o u s l a i s sons de côté 

la ques t ion relat ive à l ' influence na tu re l l e du c l ima t 

ou à l ' influence artificielle de l ' h o m m e , et a u c u n 

exemple ne nous p a r a î t conf i rmer la théor i e de 

S t u r m . 

E n effet, nos r ace s d ' a n i m a u x d o m e s t i q u e s , sou­

mises à un élevage artificiel, r eço iven t u n e n o u r r i ­

t u r e a p p r o p r i é e à l eu r s besoins ; elles sont garan t ies 

con t re les i n t empé r i e s des s a i s o n s , e n t r e t e n u e s 

d 'une man iè re jud ic ieuse ; t r anspor tez - l es dans un 

a u t r e c l imat sans les mê le r a u x races ind igènes , 

r ien ne p r o u v e q u e l 'act ion seule d u c l ima t les m o ­

difiera au poin t de les ass imi le r aux races ind igènes , 

et de leur enlever l eu r type pr imit i f . 

I lofacker et S c h u r r e r ont p r o u v é le néan t de la 

doc t r ine qui a t t r i bue au c l imat la faculté de m o d i ­

fier l ' h o m m e . L ' é p i d é m i e des nèg res ne devient pas 

b lanc , quel le que soit la longueur de l eu r séjour 

parmi nous ; et la race b lanche ne devient pas no i re 
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p a r sa rés idence en Nigri t ic : les zingaris, or igi­

na i res de l 'As ie , r e s t en t les mêmes dans tous les 

c l imats . 

« T r a n s p o r t e z les nègres en E u r o p e , dit I l e r d e r , 

ils r e s t e ron t ce qu ' i l s s o n t ; mar iez- les avec des 

b l anches , et u n e seule généra t ion a m è n e un chan­

gement que le c l imat n ' a u r a i t pu opére r pendan t 

des s iècles . » 

R e c o n n a i s s o n s , d u r e s t e , q u ' u n e race d ' an imau x 

domes t iques ennobl ie p a r les soins de l ' h o m m e ne 

t a rde ra poin t à dégénére r sous toutes les l a t i tudes , 

si on l ' abandonne à e l l e -même. Les chevaux a r a b e s , 

en t r e t enus dans des val lées , et recevant u n e n o u r r i ­

t u re qui les d i spose à l ' engra i s sement , deviennent 

plus mass i f s . Nous avons r e m a r q u é q u e , sous un 

c l imat r i g o u r e u x , exposés dans les pâ tu r ages à 

toutes les var ia t ions de la t e m p é r a t u r e , l eurs p r o ­

dui t s finissent p a r ê t re p lus pe t i t s , et pe rden t les 

belles formes de la r ace tout en conservan t son type 

primitif . 

Tou te fo i s , c o m m e n o u s l 'avons déjà dit : l 'An­

gle ter re en t re t i en t à la fois , à côté l 'un de l ' au t re et 

d a n s toute l eu r p u r e t é , le l o u r d et g igantesque 

cheval de t r a i t , le cou reu r de p u r s ang , a u x nobles 

formes , le p o n e y de la p lus pet i te ta i l le . 

E n A l l emagne , a u p r è s d u mouton o r d i n a i r e de 

h a u t e s t a t u r e , à la ine c o m m u n e , et du mou ton g ras 

d 'Angle te r re , exis te le mér inos le p lus d i s t ingué , à 

la toison d 'une finesse ex t rême ; mais il faut que 

tous ces animaux reçoivent des soins et une nourri-
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tare appropriés à leurs exigences respectives ; il 

faut surtout choisir les reproducteurs les plus con­

venables parmi eux pour la destination à laquelle on 

les réserve. 

Enl rc l e i iu chez nous dans son état de p u r e t é , le 

cheval a r a b e conserve son type p r imi t i f ; à l 'abri 

des r i g u e u r s du c l imat , il g r and i t , et ses formes 

peuvent p e r d r e de l eu r s éche re s se . Ce n 'es t po in t 

un effet d u c l imat , cela t ient à l ' influence du c l imat 

su r la n o u r r i t u r e qui est p lu s subs t an t i e l l e , p lus 

favorable à l ' eng ra i s semen t . 

C'est le .mouton qui fourni t le p lu s f r appan t 

exemple de l ' impuissance du c l imat à change r les 

ca rac t è re s de r a c e , q u o i q u e les bè tes ovines , p a r l e 

m a n q u e d 'énergie v i ta le , offrent p e u de r é s i s t ance 

a u x influences e x t é r i e u r e s . C e p e n d a n t , le m é r i n o s 

n 'a po in t dégénéré clans les n o m b r e u s e s l a t i t udes 

et les d ivers c l imats où on l'a i n t rodu i t : il a suffi, 

p o u r cela , de l 'élever dans sa p u r e t é p r imi t i ve . 

T r a n s p o r t é d ' E s p a g n e en A l l e m a g n e , ma lg ré la 

différence de c l imat , il a si peu souffert de ce c h a n ­

gemen t , que les é leveurs g e r m a n i q u e s ont encore pu 

l ' amél io re r . 

D u p r inc ipe que nous avons r é fu té , Buffon en 

dédu i t u n au t r e qu i ne se r a t t a c h e po in t au c l i m a t ; 

ma i s il se lie t rop i n t i m e m e n t a u x théor ies géné­

ra les de cet écr ivain p o u r ne p a s n o u s en oc­

c u p e r . 

I I I . « L ' accoup lemen t e n t r e p a r e n t s (élevage in­

t e rne ) cause u n e dégénérescence qu i ne peut s 'éviter 
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que p a r les c ro i sements d ' a n i m a u x or ig ina i res de 

contrées éloignées les unes des a u t r e s . » 

Cette op in ion , qu i a r encon t r é de n o m b r e u x p a r ­

t i s ans , s 'est p ropagée j u squ ' à nos j o u r s , pa r ce que 

divers motifs sembla ien t la jus t i f ier . 

D ' a b o r d , l ' appa re i l l emen t en t r e pa r en t s facilite la 

t r ansmis s ion des d é f a u t s , l ' abâ ta rd i s sement des 

r a c e s . 

E n s u i t e , la plupart , des é leveurs n e s 'occupaient 

que d u cho ix des r e p r o d u c t e u r s mâles p o u r e n n o ­

bl i r une race c o m m u n e , et ils cons idéra ien t les 

p rodui t s c o m m e capab les , dès la p r e m i è r e généra­

t ion , d e c o n l i n u e r l 'œuvre de per fec t ionnement . II en 

résul ta i t de sui te u n e r é t rog rada t i on , un r e t o u r vers 

le sang le moins n o b l e . 

A l ' appui d e l à r ép roba t ion a t t achée a u x consé­

quences de ces accoup lemen t s , on invoqua un o rd re 

d ' idées et de faits n'offrant a u c u n e analogie : 

l ' in terdic t ion de mar i ages en t re p roches p a r e n t s , 

dans la r ace h u m a i n e ; in te rd ic t ion basée sur u n 

p r inc ipe mora l qu i n 'exis te pas p o u r les an i ­

m a u x . 

C e p e n d a n t , selon les observat ions et les exem­

ples cités p a r Hofacker , d a n s les t emps pr imi t i fs 

du m o n d e , ces mar i ages en t re p r o c h e s p a r e n t s n ' on t 

pas exe r cé d ' influence fâcheuse sur l 'espèce h u ­

m a i n e . 

A l 'égard des a n i m a u x , des accouplements e n t r e 

pa ren t s ne sont po in t nu is ib les , si l'on procède avec 

inte l l igence. La race la p lus noble des chevaux 
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arabes doi t sa supé r io r i t é de perfect ion à la con­

sangu in i t é . 

Nous c i t e rons e n c o r e les m é r i n o s , don t u n e pe ­

tite colonie venue d ' E s p a g n e et i n t rodu i t e en Saxe 

n 'a nu l l ement dégénéré p a r l 'élevage in t e rne qu i en 

a mul t ip l ié des p r o d u i t s pe r fec t ionnés . 

D e p u i s les succès de Backewel l au moyen de la 

consangu in i t é , l ' a t tent ion des é leveurs s 'est concen­

t rée sur l 'élevage i n t e r n e ; on en a r e c o n n u les bien­

fai ts . S i , en suivant ce s y s t è m e , il y a dégénérescence 

chez ce r ta ins p r o d u i t s , c 'est faute d 'un bon choix 

de r e p r o d u c t e u r s bien a p p a r e i l l é s ; a jou tons encore 

q u e la consangu in i t é n 'a pas d ' influence fâcheuse 

s u r les a n i m a u x à l 'état de n a t u r e . 

Le pré jugé si l ong temps r é p a n d u con t r e l 'éle­

vage in t e rne (consangu in i t é ) a été s u r t o u t funeste 

a u x bêles ovines , en e n c o m b r a n t les be rge r i e s de 

béliers p r i s au h a s a r d d a n s des t r o u p e a u x différents, 

u n i q u e m e n t d a n s le bu t de p a r a l y s e r les mei l l eurs 

r e p r o d u c t e u r s que l 'on avai t sous la ma in . 

B e a u c o u p d 'é leveurs ont voulu cons ta t e r la m a r ­

che que su i t l ' amél iorat ion des p r o d u i t s . A p r è s 

combien d e géné ra t ions deviennent- i l s assez sem­

blables à la r ace qui se r t de type p o u r que la con­

s is tance soi t complè t e? U n e fois ce degré ob t enu , 

peu t -on ne p lu s survei l ler les accoup lemen t s s a n s 

c r a i n d r e de r é t rog rada t i on ? Que lques é leveurs 

c ro ient q u e le n o m b r e de généra t ions nécessa i res à 

ce résu l ta t varie de q u a t r e à h u i t ; ils ont établi les 

calculs su ivan t s : 
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Les qua l i tés spéciales du^sujet de la r ace choisie 

p o u r opé re r l ' amél iorat ion é tan t r ep ré sen tées pa r 

1 0 0 , en r ega rd du sujet de la r ace à per fec t ionner , 

on inscr i t 0 . Les deux r e p r o d u c t e u r s pa r t i c ipan t 

éga lement a u x qual i tés du p r o d u i t , on emplo ie 

cette formule p o u r f igurer le r é su l t a t du c ro i semen t . 

1 0 + 0 1 0 0 „ . , . 
n = -- = &0 d e m i - s a n g . 2 2 

E n c o n t i n u a n t à accouple r les mét i sses de cha­

que générat ion avec les mâles de la r ace cho is ie , on 

a r r ive a u x formules suivantes : 

a r . , ,. 1 0 0 + HO 4 5 0 „ „ , . 
2 f G e n e r a t i o n : - — ^ ~~1>— = l o t r o i s quarts sang . 

1 0 0 + 7 3 1 7 5 ..„ , 
— — — à " «/». 
1 0 0 + R 7 l / l = 1 8 7 | ( , = { ) 3 s / i _ 

3 e 1(1 

4« Id. 

1(1. 

Id. 

7 e Id. 

O
C

 

M. 

m + } 3 ^ 1 = 1 9 3 = 9 6 

« W s

 = m ï / 8 = 9 8 , / , e . 
2 

1 0 0 + 98 7,ir, . „ „ , Q O , 
! ! = 198 7 16 = 9 9 7/.V2. 

2 
1 0 0 + 9 9 7 / 5 s _ 

: 199 7; 3-2 = 9 9 3 9 / f , i . 

Et ainsi de suite . 

Les quot ien t s 5 0 à 9 9 | | figurent s eu lemen t 

le p rog rès possible de l ' ennobl issement ; il res te 

tou jours u n e fraction i n d i q u a n t combien le p r o d u i t 

du c ro i semen t est en a r r i è r e du sujet t y p e . 

Mais l 'éleveur expé r imen té reconnaî t b ien tô t que 

6 
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cel le r ep ré sen ta t ion m a t h é m a t i q u e des degrés d 'en­

nobl i s sement n'a r ien de r é e l ; il faut teni r compte 

de t a n t d ' influences d iverses , que l 'appl icat ion et 

l 'uti l i té de semblab les calculs res ten t tou jours h y ­

po thé t i ques . 

On doit d ' abord teni r compte de la différence des 

deux races que l 'on veut c ro i se r , du po in t de dé­

pa r t de l ' ennobl i ssement , si c'est avec des bé l ie r s 

c o m m u n s ou des m é t i s ; il faut savoir si les r e p r o ­

duc teu r s ont été bien cho i s i s , si les femelles é ta ient 

exemptes d ' indices de r é t r o g r a d a t i o n . N o u s avons 

r e c o n n u p a r nos observa t ions pe r sonne l l e s q u ' e n 

m o y e n n e un t i e r s des p r o d u i t s t ient de la m è r e , 

u n second t ie rs du p è r e , et un t iers s eu lemen t pa r ­

t icipe de ses deux r e p r o d u c t e u r s ; pa r c o n s é q u e n t , 

en e m p l o y a n t à la r ep roduc t i on des sujets qu i r e s ­

semblen t à la m è r e de r ace c o m m u n e , les chiffres 

de la formule c h a n g e n t . 

Un emploi t rop fréquent des é ta lons chois is p o u r 

amél io re r la r ace , l ' abus des sa i l l ies , peuven t d imi ­

nue r cet te faculté de t r a n s m i s s i o n . 

L 'é leveur ne se c ro i ra donc jamais à l 'abr i des 

r é t rog rada t ions ; il veil lera p a r le cho ix s c r u p u l e u x 

des r e p r o d u c t e u r s à e m p ê c h e r les sujets p r o v e n a n t 

de ces c ro i semen t s de r e t o m b e r au-dessous d u degré 

de per fec t ionnement a t t e in t . 

Les vices de conformat ion innés (doigts en n o m ­

bre infér ieur ou s u p é r i e u r , difformités du sabo t , 

absence de cornes ) se t r ansme t t en t quelquefois hé­

réd i t a i r emen t ; ma i s plus souvent a r r ive le con-
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t r a i r e . E n accouplan t des sujets formés d 'une m a ­

nière n o r m a l e avec des sujets difformes, le type 

pr imi t i f finit pa r l ' empor t e r , et les difformités d i s ­

pa ra i s sen t . P a r conséquen t , l 'absence de co rnes 

cons t i tuan t une anomal ie chez les bètcs bovines , 

comm e la règle finit pa r t r i o m p h e r de l 'except ion, 

p a r m i les p r o d u i t s de t a u r e a u x sans cornes avec des 

vaches ayan t des c o r n e s , le p lus g r a n d n o m b r e 

a u r a des c o r n e s . 

OBSERVATIONS ET FAITS INVRAISEMBLABLES. 

Schmalz et d ' au t res au t eu r s ont p ré tendu q u ' u n 

mâle , employé dans un accoup lemen t , peu t t r a n s ­

met t re ses ca rac tè res à des p r o d u i t s u l t é r i eu r s de 

la même m è r e , q u o i q u e i ssus d 'un a u t r e r e p r o d u c ­

t eu r . Cet te asser t ion s 'appuie s u r une observat ion 

isolée d u comte Fugger , qui ci tai t une j u m e n t d'a­

bord accouplée avec un â n e , pu i s avec un é ta lon , et 

dont le second p rodu i t t ena i t p lus de l 'âne que d u 

cheva l . Cet exemple n 'es t po in t décisif; c a r i e s 

chevaux o r i en t aux offrent souvent u n e ce r t a ine 

ressemblance avec les mu le t s , s u r t o u t d a n s le t rain 

de d e r r i è r e . 

H a r t m a n n , qu i a p r a t i qué l'élève des mu le t s 

dans les h a r a s du W u r t e m b e r g , oppose à cet 

exemple l ' au tor i té de ses nombreuses expé r i ences , 

et cite des j u m e n t s q u i , a p r è s avoir p rodu i t des 

mu le t s , accouplées avec des é ta lons , ont donné de 

beaux pou la ins . 
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La théor ie de Schma lz s 'écroule devant la niasse 

de faits qu i cons t i tuent les règles de l 'élevage. L o r s -

qu 'o i i 'veut ennobl i r un t roupeau* peu i m p o r t e q u e 

les femelles a ient été fécondées pur des mâles p lus 

ou moins c o m m u n s ; il suffit de les accouple r 

avec des r e p r o d u c t e u r s d 'él i te qu i font bientôt d i s ­

pa r a î t r e les effets de la p r e m i è r e fécondat ion. 

A i n s i , les Angla i s , en accoup lan t u n e j u m e n t 

de demi - sang avec un étalon de p u r s ang , en 

ob t iennent un pou la in t r o i s - q u a r t s de sang , quo i ­

qu'el le ait été a u p a r a v a n t accouplée avec des r e p r o ­

duc t eu r s de demi - sang . 

Nous s igna le rons auss i nos expér iences pe r son ­

nelles p r a t i q u é e s s u r de n o m b r e u x su j e t s . P o u r 

obteni r des bêtes ovines à la ine pe ignée , n o u s 

avons employé des b r eb i s m é r i n o s de p u r e r ace , 

qui n 'avaient été accoup lées jusque- là qu ' avec des 

bél iers m é r i n o s ; et de leur c ro i sement avec des 

bél iers de Leices ter son t résu l tés des p rodu i t s ne 

r appe lan t nu l lement les ca r ac t è r e s des m é r i n o s . Il 

nous en est a r r ivé de m ê m e , en accoup lan t s u r u n e 

g r a n d e échelle avec des bé l ie rs de Le ices t e r , de 

vieilles b reb i s b e r g a m a s q u e s venan t d i r ec t emen t 

de l ' I ta l ie , où elles n ' é ta ien t accouplées qu 'avec 

des bél iers de leur r a c e . Enfin, la p r é p o n d é r a n c e 

de la race bov ine ind igène ne s'est point manifestée 

chez les p r o d u i t s des t a u r e a u x z é b u s croisés avec 

des vaches du p a y s , déjà fécondées p a r des t au ­

r e a u x o r d i n a i r e s . 

On a p r é t endu qu' i l y avait t r ansmiss ion hé ré -
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di ta i re des mu t i l a t i ons , œ u v r e du h a s a r d ou p ra t i ­

quées pa r l ' homme, telles que l ' écour tage de la q u e u e . 

A l ' appui de cette op in ion , on a ci té des ch i ens 

don t on avait a insi coupé la q u e u e , et qui ont eu de 

t emps en t emps des pet i t s à c o u r t e queue . O n a 

également d o n n é p o u r exemple des races de c h e ­

vaux auxque l l e s on a m p u t e o rd ina i r emen t la q u e u e , 

et dont les pou la ins ont parfois un n o m b r e mo ind re 

de ve r t èb re s enecyg iennes , ou u n e q u e u e m o i n s 

déve loppée . 

Ces cas except ionnels doivent ê t re c o m p a r é s à la 

masse des p r o d u i t s r éun i s san t les condi t ions nor ­

males , qui p r o u v e n t la règle a u l ieu de conf i rmer 

les s ingular i tés pa r t i cu l i è res , b e a u c o u p p lus r a res 

qu 'on ne l ' avoue . 

O n ne r e m a r q u e r ien de semblab le chez les p r o ­

du i t s des m é r i n o s , quo ique depu i s long temps on 

raccourc i s se l eu r queue p a r u n e opé ra t ion qu i 

n 'exerce a u c u n e influence h é r é d i t a i r e . 

Chez beaucoup d ' a n i m a u x dont on n ' a pas 

l 'usage d ' écour t e r la q u e u e , on r e m a r q u e , d 'a i l leurs , 

t r è s - f r équemment une g rande inégal i té dans la lon­

g u e u r de" l 'appendice- caudal ; ce qu i achève de 

d é m o n t r e r l ' invra isemblance de la t r ansmiss ion 

hé réd i t a i r e de ce genre de mut i l a t ion . 

On ne doi t p a s a jouter p lus de confiance à l 'opi­

nion qui p r é t e n d que la cou leur no i re ou (achetée 

de no i r de ce r ta ins agneaux provien t du sa is i sse­

ment d 'effroi, causé aux b r e b i s , p e n d a n t leur ges­

ta t ion , pur l 'aspect des ch iens de cette n u a n c e . 
6. 
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Il y a des mil l iers de b reb i s qui peuven t ê t re 

effrayées p a r des ch iens no i r s , et le n o m b r e des 

na issances d ' agneaux de cet te cou leu r est loin de 

r é p o n d r e , année c o m m u n e , à un acc iden t auss i fré­

q u e n t . C'est tout s implement la conséquence d 'une 

r é t rog rada t ion , car il y a des b reb i s no i r e s , m ê m e 

d a n s la race m é r i n o s . Autrefo is , cet te cou leur é tai t 

beaucoup p lus r é p a n d u e q u ' a u j o u r d ' h u i . 

P l u s i e u r s be rge r s c ro ient que les bél iers p o r t a n t 

des t aches no i r e s , m ê m e t rès -pe t i t e s , à la bouche 

et s u r la l angue , peuven t e n g e n d r e r des agneaux 

tache tés de no i r ou m ê m e en t i è r emen t n o i r s . N o u s 

n ' avons pas besoin de réfuter ce p ré jugé qu i r e ­

m o n t e à une hau t e a n t i q u i t é , c o m m e le p r o u v e 

l 'extrai t su ivant d u Tableau de l'Agriculture chez 

les anciens Romains. 

« Les p récau t ions des R o m a i n s dans l 'achat de 

bél iers allaient si loin qu ' i l s le faisaient immédia te ­

men t ap rès la ton te , afin de pouvo i r m i e u x d i scerner 

les t aches noires s u r la peau dépoui l lée de la l a ine ; 

ils a t t acha ien t auss i une g r a n d e i m p o r t a n c e à la 

cou leu r de la langue et du pala is qui devaient ê t re 

sans tache c o m m e la la ine . D ' a p r è s Columel le , les 

bél iers tachetés de n o i r , ceux de cou leu r s o m b r e , 

ou dont la langue et le pala is offrent des t aches 

n o i r e s , p rodu i sen t d e s a g n e a u x noi rs ou t ache tés . » 

O n est allé encore p lus loin en a t t r i buan t les 

p lus s ingul iers effets a u x impress ions ressen t ies 

p e n d a n t l 'acte de la généra t ion , p a r e x e m p l e , en 

avançant qu'i l suffisait de m o n t r e r à un é ta lon , 
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C H A P I T R E T R O I S I È M E . 

PRINCIPES , INDUCTIONS ET RÈGLES EN FAIT 

D'ÉLEVAGE. 

La t ransmiss ion hé réd i t a i r e doit se rv i r de base 

à tout sys tème d 'é levage, c o m m e p r i n c i p e essen­

tiel de pe r f ec t ionnemen t . 

Nous avons s ignalé , en p lus ieurs c i r cons tances , 

pendan t la m o n t e , un cheval pe in t , p o u r q u e le 

poula in eû t la forme et la robe de l 'œuvre d u 

pe in t r e . IVous n 'avons pas besoin de faire r e s s o r t i r 

l ' invra isemblance d 'une pare i l le suppos i t i on . 

I n d é p e n d a m m e n t des observa t ions isolées q u e 

nous avons r appo r t ée s p o u r les c o m b a t t r e , il y en 

a beaucoup d ' au t r e s que l'on c i te , ma i s te l lement 

except ionnel les et i nv ra i semblab le s , que nous ne 

c royons pas - devoir les m e n t i o n n e r : Schmalz en 

signale un g r a n d n o m b r e . 

A p r è s l ' examen et l ' apprécia t ion des p r i n c i p a u x 

faits et observa t ions relat ifs à l 'élevage, que n o u s 

avons c lassés en qua t r e ca tégor ies , nous devons 

ind iquer les règles et les p r inc ipes qui en r é ­

sul tent p o u r la sc ience . Seu lemen t , nous n ' évoquons 

<[ue les observa t ions qui ne peuven t ê t re r évoquées 

en d o u t e , ou qui d u moins sont v ra i semblab les . 
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le rôle i m p o r t a n t de la t r ansmiss ion héréd i ta i re ; 

mais cel le influence peu t se. t r o u v e r neut ra l i sée p a r 

ce r t a ines c a u s e s . Il i m p o r t e donc de se r e n d r e bien 

compte de toutes les pa r t i cu l a r i t é s des faits qui se 

p r o d u i s e n t , avant de se m e t t r e en con t rad ic t ion 

avec les p r inc ipes et d ' e s sayer de fo rmule r de nou­

velles r èg le s . 

Nous avons déjà di t q u e les deux sexes exe r ­

çaient u n e inf luence égale s u r la formation des 

ca rac t è re s de l eu r s p r o d u i t s , p o u r v u q u e le deg ré 

de fixité soit le m ê m e et qu ' i l y ait ident i té de con­

di t ions chez les r e p r o d u c t e u r s . Mais chez les 

a n i m a u x d o m e s t i q u e s , le mâle é t an t accoup lé an­

nue l lement avec u n n o m b r e cons idé rab le de fe­

mel les , quelquefois une centaine", tandis que c h a q u e 

femelle, d a n s le m ê m e laps de t emps , ne met bas 

que que lques pe t i t s , souven t m ê m e u n seu l , il en 

résu l t e q u e l ' influence pa t e rne l l e se mani fes te ra 

davantage s u r l ' ensemble de la r a c e . Ra i son de 

plus de chois i r avec soin p o u r la r e p r o d u c t i o n les 

mâles les p lus d i s t i ngués . 

A u x yeux de l 'é leveur in t e l l igen t , le reproduc­

teur mâle est donc Vêlement principal d'une race 

qui n'a pas encore atteint le dernier degré de per­

fection . 

La constance des caractères des deux reproduc­

teurs influe essentiellement sur la transmission 

héréditaire ; de ce p r inc ipe décou len t les règles 

su ivantes : 

a. A charpie généra t ion doub le le degré de con-
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s Lance du ca rac t è r e t r a n s m i s pa r les p a r e n t s à l eu r s 

de scendan t s . 

A i n s i , l o r squ 'un bélier dont la la ine a u n e 

finesse de p r e m i è r e c lasse t r ansme t cet te qual i té 

à son p r o d u i t , la toison de celui-ci sera deux fois 

plus l ine , p o u r v u que la t r ansmiss ion ne soit pas 

con t ra r iée p a r des c i rcons tances pa r t i cu l i è r e s . 

b. L a p lus large p a r t d ' influence appar t i en t aux 

pa ren t s immédia t s ; c 'es t -à-dire qu 'e l le d iminue 

p a r degré à m e s u r e que l 'on r e m o n t e 1 échel le des 

a s c e n d a n t s . 

c. Les qual i tés dis t inct ives du p rodu i t d 'un ac ­

coup lemen t se dédu i ron t de la m o y e n n e de p r o ­

pr ié tés des p a r e n t s et a s c e n d a n t s , en po r t an t en 

ligne de c o m p t e le degré de t rausmiss ib i l i té ind i ­

qué ( le t t re b) d ' après l 'échelle d ' a scendance . 

Les qual i tés d u p r o d u i t égalent donc le quot ien t 

ob tenu en d iv isant la s o m m e résu l tan t des a t t r i bu t s 

moyens des pa r en t s et a s c e n d a n t s , en mul t ip l i an t 

chacun par le degré de t ransmiss ib i l i té et le n o m b r e 

de généra t ions in t rodu i t es dans les ca lcu l s . 

Il sui t de là : 

d. Q u e la pu i s sance hé réd i t a i re d 'un an ima l 

c o r r e s p o n d a u quo t ien t r é su l l au t de la s o m m e des 

qual i tés de ce sujet et de celles de ses a scendan t s , 

en évaluant le degré de t ransmiss ib i l i t é divisé pa r 

le n o m b r e des généra t ions admises à la r e p r o d u c ­

tion , et chacun examiné d ' après son degré res ­

pectif de t r ansmiss ib i l i t é . 

Supposons qu ' en p a r t a n t du p lus ancien ascen-
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dan t c o n n u , ce degré de t r ansmiss ib i l i t é égal à 1 

soit doublé en d e s c e n d a n t de généra t ion en g é n é r a ­

t ion, on a u r a 1 , 2 , 4 , 8 , 1 6 , et a insi de su i t e . On 

peut encore égaler à l 'uni té le degré de t rans in iss i -

bil i té des p a r e n t s i m m é d i a t s , et on d i m i n u e succes ­

s ivement de moi t ié cette va leur p o u r c h a c u n e des 

généra t ions a n t é r i e u r e s 1 , 1/2, iji, i / s , I/IG, e t c . 

D a n s ces calculs ne sont c o m p r i s q u e les a scen­

dan t s c o n n u s , ce qu i fait négliger l ' influence d 'an­

cê t res éloignés ; m a i s , a u point de vue p r a t i q u e , 

p o u r ob ten i r des r é su l t a t s sa t i s fa i san ts , il suffit de 

r e m o n t e r à la t ro i s i ème ou q u a t r i è m e géné ra t ion . 

Tou te fo i s , ces ca lcu l s , loin d 'ê t re r i g o u r e u x , n e 

r e p r é s e n t e n t q u ' u n e échel le de p r o p o r t i o n se rvan t 

à donne r une idée a p p r o x i m a t i v e de l ' influence des 

p a r e n t s s u r les de scendan t s . 

e. P o u r q u e les r e p r o d u c t e u r s réa l i sent le bu t 

d ' amél iora t ion p o u r s u i v i e , ils doivent pos séde r les 

qual i tés dés i rées d 'une man iè re bien s u p é r i e u r e à 

la m o y e n n e générale du t r o u p e a u ; su rc ro i t q u i , 

s ' a joutant , d a n s la t r an smi s s ion , à la s o m m e des 

qual i tés h é r é d i t a i r e s , augmen te le quo t i en t , c 'est-

à-dire le pe r fec t ionnement de la généra t ion s u b s é ­

q u e n t e . Sans un choix sévère , il y a d iminu t ion 

d a n s le quot ien t de t r ansmiss ib i l i t é et pa r consé ­

quen t r é t rog rada t ion . 

D a n s un sys tème ra t ionnel d 'élevage, il faut bien 

se ga rde r d ' exagére r l ' influence d i rec te des ind iv i ­

dus q u e l 'on accoup le , et de négl iger les ca r ac t è r e s 

des a scendan t s , il a r r ive t rop souvent que l 'on pe rd 
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de vue si les bonnes qual i tés dont les a ïeux é ta ient 

doués se sont confirmées ou n 'on t été q u e passa ­

gères , et mises en évidence seulement chez quel­

ques d e s c e n d a n t s i so lés . Ces qual i tés l'ont f r équem­

men t oubl ie r que le p r o d u i t d 'un semblable a n i m a l 

lient u n e p rogress ion m i t o y e n n e , non-seu lement 

en t r e les p a r e n t s i m m é d i a t s , mais encore en t r e u n e 

série d ' a s c e n d a n t s . 

L 'ensemble des qual i tés d 'un r e p r o d u c t e u r é tan t 

r ep résen té p a r le chiffre 10, s upposons u n pare i l 

nombre d ' ascendan ts de la va leur m o y e n n e de 9 : 

ce sujet n ' a u r a q u ' u n e puissance de t ransmiss ion 

représen tée p a r ±n±±±J° = i ï l = 9 f, c 'es t-à-dire 

que sa pu i s sance de t ransmiss ion n 'égalera pas sa 

valeur individuel le . 

Au c o n t r a i r e , p r e n o n s un r e p r o d u c t e u r moins 

parfai t , de la va leur de 9 : il exercera u n e influence 

d 'amél iora t ion s u p é r i e u r e à sa p r o p r e va leur , s'il a 

des a scendan t s d ' un type p lus é levé, de la va leu r 

moyenne de 10. Sa pu issance de t ransmiss ion équ i ­

vaudra à i i * J U L ± ! _ = 9 I I . 

Ces exemples ne servent qu 'à e x p r i m e r pa r com­

para ison la va leur de r ep roduc t ion des sujets isolés 

sans tenir compte de leurs a t t r ibu t s individuels et 

sans s 'occuper de l 'état de la t r ibu ou du t r oupeau 

pour lequel on les emploie . E n effet, si le type d u 

second exemple servai t dans le t r oupeau a u q u e l il 

a p p a r t i e n t , et dont la va leur m o y e n n e est de 10, il 

y au ra i t r é t rog rada t ion chez les p r o d u i t s , p u i s q u e 

le r e p r o d u c t e u r est en dessous de la valeur m o y e n n e . 
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P r e n o n s m a i n t e n a n t un exemple c o m p l e x e qui 

réunisse les p r inc ipes exposés p lus h a u t et r e p r é ­

sen tan t les qua l i tés différentes des a scendan t s d u 

côté pa te rne l et m a t e r n e l . A d m e t t o n s q u e , dans un 

t r o u p e a u élevé en vue de raff inement de la l a ine , 

on chois isse en t r e d e u x bél iers A et B , qu 'on pu isse 

r e m o n t e r a u x a t t r i bu t s de t rois géné ra t i ons , et q u e 

l 'on c h e r c h e à se r e n d r e c o m p t e de la pu i s sance 

hé réd i t a i r e de c h a c u n de ces bél iers p o u r ce qui 

conce rne le degré de finesse respect ive de leur 

l a ine . 

D a n s le reg is t re généalogique ( 1 ) , les c lasses 

qui c o r r e s p o n d e n t aux degrés de finesse de la toi­

son sont r e p r é s e n t é e s de m a n i è r e q u e le n o m b r e 1 

équ ivau t à la laine in fé r ieure , t and i s que la q u a ­

lité la p lus élevée est e x p r i m é e p a r 6 , et que les 

t e rmes i n t e r m é d i a i r e s son t d é t e r m i n é s d 'une façon 

p r o p o r t i o n n e l l e . 

L e bél ier A r e p r é s e n t e , c o m m e finesse, 6 ; le 

bél ier B , 4 . On t rouve a u l ivre généalogique les 

va l eu r s su ivan te s , cons ignées p o u r la finesse de la 

la ine des a scendan t s : 

(1) Registre où Ton inscrit les filiations successives des animaux 
domest iques , de manière qu'après un certain nombre d'années, en 
s'occupant d'un sujet quelconque, on remonte à la souche primitive 
par les parents immédiats, les aïeux, les hisaïeux, jusqu'aux ascen­
dants les plus éloignés. On tient de semblables livres généalogiques 
dans tous les pays OH l'on s'uecupe sérieusement de l'amélioration des 
races d'animaux domest iques , en Arabie et en Angleterre pour les 
chevaux; en Allemagne pour les mérinos, etc. 

J . - b . - E . H. 
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ATTR IBU TS s MONTANT 
'H 

de 
GÉXKELATIOFTFIL. 

PS de 
GÉXKELATIOFTFIL. o ^ ' 5 S" "S 

G C i 
? a c "° 

% hérédi ta ire . 
a. s .s 

8. Bisaïeuls. . . . 4 4 i 1 X 4 — 4 

4. r.rands-parents. 4 3 '2 2 x 3 d / 2 = 7 

2. Parents immé­
diats S 3 4 4 4 X 4 = 1 6 

•T. Bélier A . . . . 6 8 6 X 8 =^48 

15 75 

La somme des qual i tés hé réd i ta i res en finesse du 

bélier A et de ses a scendan t s c o n n u s est donc 

de 7 5 . Q u a t r e généra t ions y pa r t i c ipen t avec un 

degré de t r ansmiss ib i l i t é e x p r i m é pa r 1 5 . — Ains i , 

la m o y e n n e p o u r le bél ier A est S. Le bélier A hé ­

r i t e ra , pa r c o n s é q u e n t , d 'une pu i s sance égale à S. 

Bisaïeul du côté paternel : 4- — Du coté materrud : A 
Aû:ul id. : 4 — id. : 3 
Père id. : R> — Mère : 5 

Les a scendan t s du bélier B p résen ten t les va leurs 

su ivantes : 

Bisaïeul du cott? paternel : i — Du côté mnlcrnel -• I 
Aïeul id. : Ei — id. .- 4 
Père id. : G — Mère : (i 

Le calcul condu i t a u x résu l t a t s e x p r i m é s dans 

ce tableau : 

P o u r l e B é l i e r A. 
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P o u r l e B é l i e r J B . 

A TTR IBU TS MONTANT 

• H S » 1 Je 

„: ^ u 'S ^ 
Je 

er
ne

] 
S c 

s D
E

 

d'
à 

a
sc

ei
 

h é réd i ta i re . 
G. K 

8 . Bisaïeux . . . . 4 1 2 1/2 1 1 X 2 1 / 2 = 2i/s 

4 . Grands-parents. 5 4 4 i / s 2 2 X 4 < / î = 9 

6 6 6 4 4 x 6 = 2 4 

l . Bélier P . . . . 4 8 8 X 4 = : a 

15 67 i/i 

L e bél ier B a u r a i t donc u n e va leu r e x p r i m é e 

pa r 4 1/2. 

A i n s i , son influence hé réd i t a i r e est a p p r o x i m a t i ­

vemen t la même que celle du bélier A , q u o i q u e en 

a p p a r e n c e , il soit infér ieur à ce lu i -c i . Mais les ascen­

dan t s de B sont me i l l eu r s q u e ceux du bél ier A ; 

et c'est cette c i rcons tance qui a con t r ibué à re lever 

la va leur d u bél ier B . 

Si le degré moyen de finesse de la la ine d 'un 

t r o u p e a u égalait 4 , on p o u r r a i t e m p l o y e r à la 

m o n t e l 'un ou l ' au t re bél ier i nd i s t inc t emen t , pa r ce 

q u e tous les deux ont une toison p lu s forte que 

celle de la masse du t r o u p e a u . Mais le degré moyen 

de finesse é tan t de 4 1/2, l 'observat ion des règles 

de l'élevage prescr i t l 'usage du bél ier A . 

L' influence hé réd i t a i r e des femelles se calcule 
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de la même m a n i è r e que p o u r les m â l e s , et la 

m o y e n n e des deux va leurs du pè r e et de la m è r e 

ind ique le mér i t e p robab le du p r o d u i t qui doit r é ­

su l te r de cet accoup lemen t . 

E n app l iquan t à u n e b reb i s le calcul fait p o u r le 

bél ier 15, le p rodu i t d e l ' accouplement du bélier A 

et de la b reb i s l i se ra i t = ^ = 4 f. 

Enf in , le degré de finesse de la toison du mouton né 

de cette un ion p e u t , avec p robab i l i t é , ê t r e évalué 

à 4 3/4. 

Un a n i m a l , quel que soit son mér i t e ind iv idue l , 

n 'a po in t de va leur , comme r e p r o d u c t e u r , si ses 

a s c e n d a n t s é taient en tachés de graves défectuosi tés , 

o u s'il n ' a pas l u i -même u n e ce r ta ine cons t ance . 

A i n s i , un bél ier mét is avec la p lus belle toison 

a u r a des p rodu i t s f rappés de r é t r o g r a d a t i o n , indice 

de la toison g ross iè re des a scendan t s , t and i s q u ' u n 

a n i m a l moins r e m a r q u a b l e , m ê m e a t te in t d ' imper ­

fect ions , v a u d r a bien mieux p o u r la r e p r o d u c t i o n . 

Ce p r inc ipe est confirmé p a r l ' autor i té des Angla is 

d a n s la p roduc t ion du cheval p u r s ang , chez lequel 

l 'origine p r i m e tou t ; c o m m e p a r l ' expér ience des 

A r a b e s , p r é fé ran t la noblesse de race a u x qua l i tés 

individuel les des r e p r o d u c t e u r s . 

C o m m e il a r r ive t r è s - souven t qu 'on ignore le 

degré de constance, et les ca rac tè res distinctifs des 

su je t s , on ne peu t pas exp l ique r des dévia t ions ou 

des excep t ions a u x règles de la sc ience. V roilà pour ­

quoi on ne ré fo rme pas ce r t a in s défauts d ' une 

pa r t i e p a r les qual i tés d 'une a u t r e . C'est qu ' i l faut 
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d ' abo rd ten i r c o m p t e de la cons tance d 'un ca rac ­

tère p r o p r e . Avec cet te n o t i o n , on r e m o n t e r a i t à 

la cause môme de ces excep t ions ou dév ia t ions . 

D e s exemples von t le d é m o n t r e r . U n e b r e b i s , 

don t la laine se t o rd , p r o d u i t d 'un c ro i s emen t r é ­

cen t et qui n 'a pas encore acqu is de cons t ance , 

é tan t accouplée avec un bélier don t la toison sem­

ble rebel le à la torsion en ra ison d 'une c o n s t a n c e 

s u p é r i e u r e , cet te brebis p o u r r a t r a n s m e t t r e à ses 

de scendan t s le défaut de son l a inage . C'est que les 

a s c e n d a n t s p résen ta ien t ce défaut , bien que d 'une 

man iè re acc idente l le , dans une longue sér ie de gé­

n é r a t i o n s ; mais comme il s 'est conso l idé , il a sur­

passé en pu i s s ance la facul té de t r ansmiss ion du 

bél ier . La robe d 'une j u m e n t p r o v e n a n t de croise­

ment s va r i é s et s ans cons tance p o u r r a , ma lg ré 

l ' accouplement avec l 'é ta lon le p lus noble et d 'une 

a u t r e r o b e , se t r a n s m e t t r e au p r o d u i t de cet te j u ­

m e n t d o n t la généa logie m o n t r e r a p a r m i ses a ïeux 

p lus de suje ts de ce l te n u a n c e que de celle de l 'éta­

lon conso l idé . 

D e là r e s so r t l 'u t i l i té d 'un l ivre généa log ique , 

d 'un regis t re de famille où son t cons ignés les dé­

tai ls qu i p e r m e t t e n t de c o n n a î t r e les a scendan t s 

d 'un r e p r o d u c t e u r . 

Sans des r ense ignemen t s préc is de ce g e n r e , 

avan t d ' employe r s u r u n e g r a n d e échelle un r e p r o ­

d u c t e u r , il convien t d ' e ssayer sa v a l e u r ; si des 

signes de dégéné re scence , de r é t rog rada t ion ne se 

manifestent pas chez ses p r o d u i t s , c 'est qu ' i l a de 
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la c o n s t a n c e . On peu t donc s'en se rv i r , a insi que 

des p r o d u i t s nés des m ê m e s p a r e n t s imméd ia t s , 

pourvu q u ' o n conna i s se bien la filiation. 

P l u s il y a de r e s semblance en t re les r e p r o d u c ­

t e u r s , m i e u x leurs ca rac tè res respect i fs se combi ­

nen t de m a n i è r e que les p r o d u i t s t i ennen t davan­

tage de l eu r s a u t e u r s . Q u e la r e s semblance procède 

d 'une p a r e n t é a n t é r i e u r e , qu 'e l le résu l te seu lement 

de la r e n c o n t r e accidente l le de que lques ca r ac t è r e s , 

elle n 'en exerce pas mo ins sa double influence lors 

de l ' accouplement et a u g m e n t e la faculté de t r a n s ­

miss ion . L e p r o d u i t r é u n i t a lo r s les a t t r i bu t s s imi ­

laires de ses a u t e u r s , m ê m e à un p lus h a u t degré 

que ces d e r n i e r s . 

A u c o n t r a i r e , en ra i son de la d i s s e m b l a n c e des 

r e p r o d u c t e u r s , l eu r s ca rac tè res respect i fs n 'on t pas 

au tan t de points de r a p p r o c h e m e n t ; c h a c u n d 'eux 

n ' exerce d a n s la t ransmiss ion q u ' u n e act ion p lus 

isolée et p lu s faible. 

Si les d e u x r e p r o d u c t e u r s ont u n e égale con­

s tance de c a r a c t è r e s , c h a c u n t r a n s m e t p lus forte­

ment la spécia l i té des s iens ; et l 'on peu t d i r e avec 

Mentzel , d ' après u n e dis t inct ion établ ie en ch imie : 

« Ces ca rac t è r e s s ' ama lgamen t mécaniquement, 

mais s a n s se combiner intimement. » 

Les ca rac t è r e s d ivers se t rouvent a lors j u x t a ­

posés ; lequel l ' empor t e ra , abso rbe ra les a u t r e s ou 

se confondra avec c u x ? ( C ' e s t une quest ion que le 

t emps seul peu t r é s o u d r e . D e l à résu l ten t des dé 

fauts de p ropo r t i ons p r e s q u e i r r éméd iab l e s . 
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D u r e s t e , l 'é leveur p o u r s u i v r a le bu t qu ' i l a en 

vue , soit qu ' i l s 'agisse d 'u t i l i ser les a n i m a u x et d'en 

conserver la valeur vénale au c o m m e n c e m e n t de 

la pér iode d ' ennob l i s s emen t , soit qu ' i l veuil le les 

élever r a p i d e m e n t au p lus h a u t degré de dis t inct ion 

poss ib le . D a n s le p r e m i e r c a s ; il chois i ra des mâles 

ne différant pas sens ib lement des femelles à e n n o ­

b l i r ; il p rocéde ra donc p a r l ' amél iora t ion p r o g r e s ­

sive des r e p r o d u c t e u r s mâ le s . D a n s le second ca s , 

le mâ le des t iné à ennobl i r u n e race c o m m u n e ne 

saura i t ê t re t rop d i s t ingué ; mais les p r o d u i t s de la 

p r e m i è r e généra t ion p r é s e n t e r o n t des défauts de 

p ropor t ion , des d i f formi tés , nuisant, à ce r t a ines 

des t ina t ions et d i m i n u a n t la va leu r véna le . 

L a p r e m i è r e m a r c h e e n t r a î n e p lus de l en teu r s 

avec mo ins de d é p e n s e s ; la de rn i è r e est p lus coû­

t euse , mais p lus r a p i d e . 

O n voit tou te l ' impor tance d u cho ix et de l ' appa-

re i l lement des r e p r o d u c t e u r s , non-seu lement p o u r 

une amél iora t ion p rogress ive , que doi t p o u r s u i v r e 

l 'é leveur , mais m ê m e p o u r s imp lemen t ma in t en i r 

les qual i tés acqu i ses . Les fautes dans le cho ix des 

r e p r o d u c t e u r s sont tou jours suivies de r é t r o g r a d a -

l ions . 

P a r conséquen t , on ne l ivrera j a m a i s a u h a s a r d 

l ' accoup lement et la mul t ip l ica t ion de nos a n i m a u x 

domes t iques , dont les sail l ies doivent être réglées 

d ' après les p r inc ipes que n o u s avons émi s . 

U n bu t dé te rminé est essentiel dans le cho ix des 

r e p r o d u c t e u r s ; en effet, avec la d ivers i té des be-
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soins €t des de s t i na t i ons , on peu t ne p a s r é u n i r 

chez le même ind iv idu toutes les ap t i t udes dés i ­

r é e s , mais ou parv ien t à en r é u n i r p lu s i eu r s d a n s 

la m ê m e r a c e . 

A i n s i , chez le cheval , la force durab le de t r a c ­

tion ne se comb ine point avec la v i tesse , a t t r i b u t 

du service de la se l le ; chez les bêtes bovines , la 

faculté m a r q u é e d 'engraissage ne se concil ie pas 

avec une abondan te p roduc t ion de l a i t ; chez le 

mou ton , il y a incompat ib i l i té en t re le mér i t e de la 

v iande et la finesse de la to i son . 

L 'act ivi té p roduc t ive excitée s u r un point s'af­

faiblit forcément su r un a u t r e . L ' accumula t ion de 

la gra isse , sou rce de l ' embonpoint , en abso rban t à 

son profit les sucs du sang, nu i r a nécessa i rement à 

la p roduc t ion d u lai t , laquel le se compose égale­

men t , en g rande pa r t i e , d 'une mat iè re g rasse . 

L a surexc i ta t ion du sys tème m u s c u l a i r e sous 

l 'influence du travai l dé te rmine une g r a n d e pe r te 

de subs t ance organique ; ce qui d iminue la sécrét ion 

du lait et l ' apt i tude à l ' embonpo in t , favorisées 

toutes les d e u x pa r le r e p o s . 

Mais en pour su ivan t un bu t , l 'éleveur ne doit 

r ien avoi r d'exclusif. Que dans l ' intérêt d 'une ap t i ­

tude spéciale il n 'en néglige pas d ' au t re s également 

dés i rab les , ca r il aura i t tort de sacrif ier en t iè re­

ment à la p roduc t ion du lait l ' embonpoint et les 

p ropor t ions du co rps ; à la finesse de la toison toutes 

les au t r e s qua l i t é s . 

Ce sys tème que l'on peut appe le r l 'élevage dans 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



un b u t spécia l , exige q u e Ton se d e m a n d e si les a p ­

t i tudes r e c h e r c h é e s d a n s le choix des r e p r o d u c ­

teurs et l 'éducation des a n i m a u x r é p o n d e n t a u x 

besoins des c o n s o m m a t e u r s , si la va leur vénale 

couvre avec bénéfice les dépenses , si enfin il y 

au ra i t p l u s d ' in té rê t à agir d i f féremment . 

Vo i l à , p a r e x e m p l e , ce qui doi t d é t o u r n e r s u r le 

con t inen t d 'é lever des chevaux de c o u r s e ; des t ina ­

tion t rop exclus ive qu i n 'es t p a s , c o m m e en Ang le ­

t e r r e , dans les usages , dans les goûts du p a y s . 

Il n 'es t p a s tou jours avan tageux d ' in t rodu i re et 

d 'élever d a n s u n e c o n t r é e de nouvel les races d ' an i ­

m a u x qui a i l leurs sont u n e sou rce de p ro f i t s ; il 

faut se rég le r s u r les beso ins et les r e s sou rce s de 

c h a q u e local i té . 

N o u s avons déjà i nd iqué les p r inc ipes g é n é r a u x 

relat ifs à l ' époque qui convien t le mieux p o u r que 

les a n i m a u x soient e m p l o y é s à la r ep roduc t ion ; 

a b o r d a n t cet te ques t ion avec p lus de déta i l s , n o u s 

d i rons q u e , t rop j e u n e s ou t rop âgés , ils doivent ê t r e 

exc lus de cet te i m p o r t a n t e fonct ion. 

Tou te fo i s , il ne faut p a s t r op différer l 'époque 

du p r e m i e r a c c o u p l e m e n t , de p e u r de c o m p r i m e r 

l ' instinct sexuel et de r e n d r e la femelle s t é r i l e ; c 'est 

d a n s la j e u n e s s e , l o r sque les forces sont suffisam­

men t déve loppées , q u e les a n i m a u x t r a n s m e t t e n t le 

m i e u x l eurs ca rac tè res à de v igoureux p r o d u i t s . 

Mais on ne peu t pas é tabl i r des règles p r é c i s e s , 

ni les généra l i se r , à cause d u régime artificiel d e 

nos a n i m a u x d o m e s t i q u e s , r ég ime si opposé à l 'état 
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de n a t u r e , et qui éveille p r é m a t u r é m e n t chez eux 

l ' inst inct sexuel en accé lé ran t p lu s ou moins le dé­

ve loppement d u c o r p s . 

La zootechnie spéciale a seule mission de dé te r ­

m i n e r , p o u r c h a q u e e spèce , l ' époque la p lus con­

venable au p r e m i e r accoup lemen t , en t enan t compte 

des des t ina t ions pa r t i cu l i è re s et des c i rcons tances 

différentes. 

A ins i , l a p r o d u c l i o n du lait é tant l c b u t r e c h e r c h é 

p o u r les bètes bovines , l ' accouplement p récoce est 

p lus avan t ageux , pu i squ 'on en a d ' abord d u lait à 

une époque p lus r a p p r o c h é e , et que les vaches 

fécondées de bonne h e u r e ont une sécrét ion p lus 

abondan t e . 

A u con t r a i r e , p o u r l ' ap t i tude au t ravai l et à 

l ' embonpo in t , il vaut m i e u x a t t end re q u e l 'âge ait 

déve loppé les forces des gén isses . 

M ê m e s d is t inc t ions doivent ê t re faites p o u r les 

bè tes ovines . S'agit-il de la des t ina t ion de la bou­

c h e r i e , qui exige des sujets p lus g r a n d s , mieux con­

s t i tués , on r e t a r d e r a l ' accouplement , qu i sera p lus 

précoce si l 'on r e c h e r c h e s eu l emen t la finesse de la 

to i son . Ne veut-on que mul t ip l i e r la r ace sans une 

dest inat ion spécia le , on favorisera de bonne heure 

la r e p r o d u c t i o n . 

Mais , en généra l , on se ga rde r a bien d ' employer 

des r e p r o d u c t e u r s âgés , affaiblis p a r l 'excès de t ra ­

vai l . C e p e n d a n t , que lques a n i m a u x d'éli te, d a n s un 

lion état de s a n t é , peuven t enco re ê t re livrés à la 

r ep roduc t i on ; il y aura i t m ê m e inconvénient à les 
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r e m p l a c e r t rop vite p a r de j eunes su je t s , s u r t o u t 

p a r m i les t a u r e a u x . C'est la faculté de t r ansmiss ion 

qu i doit en parei l cas d i r ige r l 'é leveur . A u s s i , u t i l i -

sera- t -on le p lus long temps poss ib le les p r e m i e r s 

r e p r o d u c t e u r s , p o u r v u qu ' i ls t r a n s m e t t e n t d 'une ma­

nière r e m a r q u a b l e les ca r ac t è r e s des t inés à con­

s t i tue r la c o n s t a n c e , la fixité de la r a c e . 

Malgré les qual i tés qu i les d i s t inguent , les ani­

m a u x m a l a d e s , ou p o r t a n t un g e r m e de ma lad i e , 

se ron t écar tés de la r e p r o d u c t i o n ; ils t r a n s m e t ­

t r a i en t des p réd i spos i t ions m o r b i d e s p lu tô t que 

l eu r s qua l i t és . 

On doit ménage r avec soin les r e p r o d u c t e u r s 

mâles ; l 'excès des sail l ies l eur est funeste, il réagi t 

s u r l eur pos té r i t é . On évitera donc d 'exci ter art if i­

ciel lement la faculté géné ra t r i c e . 

M if n divers modes de perfectionnement 
des races n u moyen de ta, repraituc-
tton. 

On peu t amél io re r les races d ' a n i m a u x domes t i ­

ques pa r d ivers modes d ' a ccoup l emen t s , dont l 'étude 

cons t i tue le point essentiel de no t re sc ience . 

1° P a r Yappareillement interne d ' a n i m a u x de 

m ê m e origine sans égard à la consangu in i t é , a p ­

p l iqué : a. soit a u n e race p u r e ; b. soit à une famille 

i ssue de c ro i sement , ma i s déjà c o n s t a n t e ; c. soit a u x 

p rodu i t s d 'un c ro i sement r écen t , encore d é p o u r v u s 

de cons tance . 

2° P a r le croisement. Il peut s 'opérer : a. en cm-
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ployant p rov i so i r emen t , dans u n e race déjà formée, 

les mâles d 'une a u t r e r a c e , pu i s en revenant à l 'ap-

pare i l lement i n t e r n e ; b. en mélangeant deux races 

dans le bu t d'en former u n e nouvelle ; c. en se ser­

vant cons t ammen t de r e p r o d u c t e u r s mâles pr is dans 

u n e au t r e race , tou jours la n iè rne ; e t , dans ce cas , 

on emploie t a n t ô t : aa. un a u t r e type possédant les 

quali tés et ap t i tudes p r o p r e s au bu t p o u r s u i v i ; 

t an tô t , 66. une souche r e c o n n u e nob le . Ce dern ier 

mode const i tue un vér i table ennobl i ssement . Enfin, 

d. p a r l ' accouplement d ' an imaux d 'or igine connue 

ou inconnue , m ê m e de mét is que l 'on mêle , afin 

d 'obteni r des r aces nouvel les . 

5° P a r le rafraîchissement du sang. 

Quel q u e soit le mode d 'amél iora t ion employé , il 

faut avoir égard a u x cons idéra t ions su ivantes : 

M if la sélection. 

L'appare i l l ement in te rne convient avec les r aces 

de béta i l , les t r o u p e a u x , e t c . , ayan t a t te int u n e 

cer ta ine perfect ion généra le , sans défauts hé réd i ­

t a i res , p o u r v u q u e l 'on ne pu isse pas compte r su r 

des amél io ra t ions avantageuses au moyen d u c ro i ­

sement d 'une a u t r e r a c e . 

E n ra ison des c i r cons tances , l 'é leveur soumet t r a 

à r a p p a r e i l l e m e n t in terne les a n i m a u x qu' i l possède 

et qui sont dans les condi t ions i nd iquées ; ou bien il 

a chè t e r a une famille ent ière dans ces cond i t ions , et 

lui app l ique ra ce rég ime de r ep roduc t i on . Cet a c h a t , 
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s u r t o u t p o u r des races nobles , exige un capi ta l im­

p o r t a n t ; ce qui a r r ê t e b e a u c o u p d 'é leveurs préférant 

a c q u é r i r que lques r e p r o d u c t e u r s mâles et com­

m e n c e r p a r le c ro i semen t . 

D a n s u n pare i l cho ix , il faut bien conna î t r e les 

d iverses r aces et l eu r s ca rac tè res ; il faut auss i é tu­

d ie r les c i r cons tances locales et savoi r si elles r é ­

p o n d e n t a u x beso ins des t ypes c h o i s i s , a u x exi­

gences du rég ime ; enfin, on doit se r e n d r e compte 

de l ' influence exercée p a r le c h a n g e m e n t du mil ieu 

ex t é r i eu r . 

L ' appa re i l l emen t in te rne est le moyen le plus 

s û r de conse rve r les qual i tés a c q u i s e s , d 'en aug­

m e n t e r la fixité, et m ê m e de les amé l io r e r succes ­

s ivemen t , s u r t o u t si l 'on ne chois i t que de bons 

r e p r o d u c t e u r s . O n a r r ive d ' au tan t p lu s vi te au résu l ­

ta t , que l 'on exclu t de la r e p r o d u c t i o n tou t an ima l 

s ' écar tan t du type pou r su iv i . Mais il faudra p lus de 

t e m p s , si l'on veu t à la fois amé l io re r les suje ts et 

mu l t ip l i e r l eu r n o m b r e . 

L ' appa re i l l emen t in te rne est le sy s t ème qu i fait 

p é n é t r e r le p lu s p ro fondémen t dans l 'o rganisme les 

amé l io r a t i ons r e c h e r c h é e s ; il p r o p a g e le p lus r ap i ­

d e m e n t les qua l i t é s qu i n 'é ta ien t que l ' apanage de 

q u e l q u e s sujets d ' é l i t e ; enf in , i l é tabl i t la p lus g rande 

r e s semblance en t r e les m e m b r e s de la même famille. 

D a n s les cas a et b, cités p lu s h a u t , t ous les 

sujets ont le m ê m e sang et les ca rac t è re s qui en 

r é su l t en t . Si ces ca r ac t è r e s ne se manifes tent pas 

chez c h a q u e a n i m a l , le germe avec la faculté de le 
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t r a n s m e t t r e n 'en ex is te pas moins chez t o u s . A 

c h a q u e généra t ion s 'accroî t la s o m m e des r e s sem­

b lances , et avec elles le pouvoi r de les t r a n s m e t t r e , 

j u s q u ' à ce que s 'établisse la cons i s t ance des qual i tés 

dés i rées , a u t a n t du mo ins qu ' i l es t poss ible d a n s 

des races artificielles. 

U n e nouvel le généra t ion n ' é t an t j a m a i s supé­

rieure, à la m o y e n n e de celles qui l 'ont p récédée , on 

p o u r r a i t c ro i r e que l ' appa re i l l emen t in te rne n 'a p a s 

p o u r conséquence l ' amél iora t ion des a n i m a u x . Cette 

opin ion semble confirmée p a r les a n i m a u x s a u v a g e s 

chez lesquels r égnen t au p lus h a u t degré la r e s sem­

blance et la cons i s tance des c a r a c t è r e s . Mais les 

choses se pa s sen t d a n s l 'état de n a t u r e a u t r e m e n t 

que dans la domes t ic i té . IN os races artificielles 

n'offrent j amais une ident i té complète ; c 'est là ce qui 

facilite les modif icat ions à opé re r a u m o y e n de la 

pe r s i s t ance d a n s le cho ix des mei l l eurs r e p r o d u c ­

t eu r s et de l 'exclusion des sujets dé fec tueux ou 

moins d i s t ingués . 

Exemple. Il y a tou jours des a n i m a u x d ' un t y p e 

p lus parfa i t , a p p r o c h a n t p r e s q u e de l ' idéal p o u r ­

suivi : voilà ceux qu' i l faut appa re i l l e r , sans j a m a i s 

sor t i r de ce ce rc le , s u r t o u t p o u r les r e p r o d u c t e u r s 

mâ les . L e u r p r o g é n i t u r e ne m a n q u e r a poin t d'of­

frir un ce r ta in n o m b r e de femelles r éun i s san t p lus 

spéc ia lement les a t t r i bu t s de l eu r s a u t e u r s ; cel les-

là doivent ê t re cho i s i e s . En p o u r s u i v a n t a in s i , le 

ca rac tè re dés i ré se p ropage ra de p lus en p lus clans 

le t roupeau qui en possède déjà le g e r m e . 
s 
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Moins il y a de fixité dans les b o n n e s qua l i tés 

d 'un t r o u p e a u , p lus il y a de d i s semblances en t re 

les a n i m a u x qui le c o m p o s e n t ; p lus auss i sont nom­

breuses les chances de r é t rograda t ion et d ' amél io ­

r a t i o n . 

En effet, les d i s semblances d i m i n u a n t en ra ison 

de la fixité du t y p e , les r é t r o g r a d a t i o n s ne se m a n i ­

festent que d 'une man iè re r e s t r e i n t e , m ê m e chez les 

a n i m a u x mal soignés ; m a i s ils ne son t pas a u t a n t 

suscep t ib les d ' amél io ra t ions que dans le p r e m i e r 

c a s . 

Les inconvénien ts qui peuven t r é su l t e r de l 'ap-

pare i l lemenl in te rne p rov iennen t de ca rac tè res 

défec tueux inhé ren t s à la r ace , et q u e l 'on n 'a pas r e ­

m a r q u é s d ' a b o r d . F o r c é m e n t , ces défectuosi tés de­

v iennent p lus sai l lantes pa r l ' appare i l l ement in te rne 

con t inué sans un choix sévère des r e p r o d u c t e u r s . 

Les défauts s ' accro issent c o m m e les qua l i t é s . Loin 

d 'en faire u n r e p r o c h e à ce sys tème de r e p r o d u c t i o n , 

c 'est la p reuve de sa pu i s san te action s u r la fixité 

des r aces . 

Ce que l 'on r e c h e r c h e r a p r i n c i p a l e m e n t a u moyen 

de l ' appare i l l ement i n t e rne , c 'est la p ropaga t ion 

d 'un ca rac t è r e général de perfect ion, en ne s 'a t ta-

c h a n t que s econda i r emen t à la ré forme des défec­

tuosi tés pa r t i cu l i è r e s . 

D u re s t e , dans u n au t r e é ta t de c h o s e s , c o m m e 

p o u r le cas p révu le t t re c, don t nous pa r l e rons en 

nous occupan t du c ro i sement , il vaut mieux adop te r 

un sys tème différent de r e p r o d u c t i o n . 
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fin croisement. 

L'é leveur qui emploie l ' appare i l lement i n t e rne 

possède déjà dans un t r o u p e a u l 'améliorat ion qu' i l 

se p ropose de complé t e r ; il p eu t donc la t r ansme t ­

tre h é r é d i t a i r e m e n t . Au con t r a i r e , le point de dé­

par t des c ro i sements ne cons is te qu 'en essais don t 

il est difficile de prévoi r les r é su l t a t s . P o u r les ren­

dre décisifs , il faut employer le c ro i sement ap rès de 

mûre s réflexions, et su r tou t avec pe r sévérance . Un 

des deux a n i m a u x doit au moins a p p a r t e n i r à une, 

race douée de cons t ance , de fixité. Sans la connais ­

sance de l 'origine du r e p r o d u c t e u r m â l e , on se bor­

nera à que lques essa i s . L 'é leveur se r e n d r a donc 

bien compte du bu t qu ' i l p o u r s u i t , sans s ' imaginer 

qu'i l r éus s i r a ma lg ré la d i ssemblance des a n i m a u x 

ainsi c ro i sés . V o y o n s les d ivers modes d ' app l ica ­

tion de ce sy s t ème . 

Au moyen du c ro i sement passager de mâles bien 

choisis ( le t t re a ) , on peu t a jouter à la r ace que l'on 

élevait pa r l ' appare i l lement i n t e rne , les bonnes qua ­

lités qui lui m a n q u e n t , et cor r iger ses défau ts . 

Ce procédé s ' appl ique le m i e u x dans un t rou­

peau ayan t at teint son p lus h a u t degré de perfec­

t ion, semblab le à celui p o u r lequel on consei l le 

l ' appare i l lement i n t e r n e , mais qui ne p r é sen t e pas 

encore ou ne présen te p lus un ensemble sat isfa isant , 

soit p a r sui te de défauts que ne p o u r r a i t comba t t r e 

la reproduc t ion par c o n s a n g u i n i t é , soit p a r l 'ab-
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scnce de qua l i tés p r é c i e u s e s , r eche rchées depu i s 

p e u . 

D a n s ce cas , on chois i ra les mei l l eurs r e p r o d u c ­

teurs de race cons tan te avec la r éun ion des qual i tés 

dés i r ées , et e x e m p t s des défauts à co r r i ge r . O n 

con t inue ces c ro i semen t s j u s q u ' à ce q u e l'on pu isse 

r e t e n i r à l ' appare i l l ement i n t e r n e . Mais p o u r que 

ce r e t o u r n e dé t ru i se pas les a m é l i o r a t i o n s r é c e m ­

men t ob tenues pa r le c r o i s e m e n t , on s'y conformera 

dans le cho ix des r e p r o d u c t e u r s , et on s ' a t t achera 

m ê m e à faire p r é d o m i n e r ces amé l io ra t i ons . 

Q u a n t à la d u r é e d u c r o i s e m e n t , elle est subo r -

d o n n é e a u bu t que p o u r s u i t l 'é leveur . D e l à résu l ten t 

les n o m b r e u x degrés i n t e rméd ia i r e s en t re les deux 

p r i n c i p a u x modes de c ro i semen t désignés let t res 

b et c. 

P a r un de ces modes qui tend à r é u n i r les ca rac ­

tères de d e u x r ace s différentes, on croise d e u x ani­

m a u x ; m a i s on appare i l l e e n t r e eux les p r o d u i t s de 

ce p r e m i e r c ro i semen t en fo rmant a l o r s , a u moyen 

de l 'élevage i n t e r n e , u n e race i n t e r m é d i a i r e qui finit 

pa r posséder les c a r a c t è r e s , les ap t i tudes dés i r é s , de 

m a n i è r e à les t r a n s m e t t r e h é r é d i t a i r e m e n t . 

Toute fo i s , il es t difficile d 'ob ten i r des résu l ta t s 

favorables en accoup lan t e n t r e eux des p r o d u i t s de 

c ro i s emen t s ; on le fait r a r e m e n t . Les é leveurs 

anglais ont r e c o n n u qu' i l convient souven t de 

cro iser deux sujets de r aces h ipp iques différentes, 

afin d 'en c o m b i n e r les qual i tés chez l eu r s p rodu i t s ; 

mais on ne con t inue pas à accoup le r ces p rodu i t s . 
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On se ser t de préférence de mâles de race p u r e , 

p lus ou moins nob les , selon le degré de sang r e ­

c h e r c h é . 

Res te à savoi r la race qui doit p r é d o m i n e r , celle 

p o u r laquel le on se p r o n o n c e ; de là dépend r emplo i 

des degrés in t e rméd ia i r e s que Ton croise de nou 

veau avec des p rodu i t s de c ro i sements an té r i eu r s 

avant de leur app l ique r r a p p a r e i l l e m c n t in t e rne . 

Mais p o u r modifier une r a c e , p o u r qu 'el le res­

semble tou t à fait au type pour su iv i , il impor te 

d ' employer le c ro i sement con t inu des mét is de 

c h a q u e généra t ion avec des a n i m a u x de la race 

dont on c h e r c h e à faire p réva lo i r les ap t i t udes e t 

les qua l i tés . 

Ce c ro i semen t a l ieu s u r t o u t q u a n d on n 'a pas 

un n o m b r e suffisant de femelles a p p a r t e n a n t à la 

race cho i s ie . Lo r squ ' i l s 'agit de la t r ans fo rma t ion 

d 'un t r o u p e a u ou d 'une r ace , l 'é leveur n 'emploie 

pas exc lus ivement des sujets nobles ; il ut i l ise tous 

ceux qui possèden t les qual i tés r eche rchées . 

Le c ro i semen t c o n t i n u , moyen f r équemmen t em­

ployé p o u r l ' amél iora t ion des a n i m a u x domes t i ­

q u e s , convient à tous les t r o u p e a u x , à toutes les 

races qu i n ' on t pas encore r eçu d ' amél io ra t ion , ou 

dont l ' amél iora t ion n e suffit pas à l ' adopt ion de 

r a p p a r e i l l e m c n t in te rne ou bien du c ro i semen t 

passager . 

Les r e p r o d u c t e u r s affectés à des amél iora t ions 

doivent r é p o n d r e à la des t ina t ion que l 'é leveur a en 

vue ; il faut q u ' e n t r e les races que l 'on croise il 
8. 
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n 'exis te pas t rop de différence d 'o rganisa t ion ; la 

cons tance acquise et le concour s d 'un régime 

convenab le doivent enfin g a r a n t i r que la race 

chois ie dans un bu t d 'amél iora t ion fourni ra cont i ­

nue l lement de bons r e p r o d u c t e u r s . 

On n 'oub l ie ra j a m a i s cet te d e r n i è r e cons idé ra ­

t ion. P a r e x e m p l e , le d i r ec t eu r d 'un h a r a s de 

l 'E ta t , avan t d ' ache te r p o u r des c ro i semen t s a m é -

l io ra teu r s des é ta lons de ce r ta ine con t r ée , ou d 'un 

a u t r e h a r a s , doi t bien s ' a s su re r de t r o u v e r p e n d a n t 

longtemps des é ta lons de la m ê m e race et doués de 

la m ê m e c o n s i s t a n c e ; ce n 'es t qu ' en con t inuan t 

sans in t e r rup t ion et l ong temps au moyen du m ê m e 

s a n g , q u e l 'on pa rv ien t à un résu l t a t , c 'es t -à-dire à 

la fixité de la r a c e . 

P l u s on p o u r s u i t long temps et s c r u p u l e u s e m e n t 

le c ro i semen t à l 'aide de r e p r o d u c t e u r s mâ les de 

bonne race , à l ' exclus ion de tous ceux qu i ne cor­

r e sponden t point au type r e c h e r c h é , p lus s 'établit 

la consangu in i t é , et p lus s 'accroît la r e s semblance 

en t r e les agen t s d 'amél iora t ion et, les p r o d u i t s 

amél io rés . On finit p a r se r a p p r o c h e r de l ' apparei l -

l emenl i n t e r n e . 

Les qua l i t é s des pères se développent davantage 

à chaque généra t ion ; c a r à côté de l ' influence 

c h a q u e fois complè te du mâle s 'exerce aussi celle 

des mères s 'ass imi lant de p lus en p lus le sang pa­

terne l . Abs t rac t ion faite de toute a u t r e inf luence, si 

l'on voulai t ca lculer le p rog rès de l ' ennobl i s sement , 

il faudra i t éva lue r , d a n s c h a q u e géné ra t i on , l 'aug-
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menia t ion du sang dés i re à la moi t ié de la différence 

en t re le pè r e et la m è r e . A u c o m m e n c e m e n t , cette 

différence est p lus forte, mais elle décroî t au fur et 

à m e s u r e de l ' amél iora t ion des femelles. A la lin se 

p rodu i sen t u n e r e s semblance et une cons is tance 

p resque complè tes p e r m e t t a n t d ' employer le rég ime 

moins difficile et mo ins d i spend ieux de l ' appare i l -

lement i n t e rne . Le n o m b r e de généra t ions néces­

saires p o u r a r r ive r à ce résu l t a t ne peu t ê t re 

i nd iqué d ' avance , à cause des influences diverses 

dont il faut teni r c o m p t e . 

D ' a i l l eu r s , il r e s te tou jours u n e fraction de sang 

c o m m u n qui peu t se t r a d u i r e pa r un chiffre et qui 

dé t e rmine des r é t r o g r a d a t i o n s , ca r les a n i m a u x ne 

deviennent j a m a i s des sujets de p u r s ang , quo ique 

la fraction dont nous avons par lé finisse pa r de • 

venir p r e s q u e insignif iante. Cependan t , elle suffit 

p o u r exp l iquer des dévia t ions u l té r ieures qui ne 

sont que des r é t rog rada t ions vers la r ace p r imi t ive . 

Cet te fraction de sang gross ier , qui pers is te d a n s 

une race issue de c ro i sement , c o r r e s p o n d au chiffre 

des r é t rog rada t ions à a t t e n d r e . Ains i , avec un 

d ix ième de ce sang pr imi t i f , su r dix p rodu i t s il 

s'en t rouve ra un qui rappe l le ra les a scendan t s 

gross ie rs ou c o m m u n s . 

Si l'on a bien choisi la race dest inée à servi r clc 

type a tné l io ra leur , et si les condi t ions de l ' appa-

rei l lement in te rne m a n q u e n t , le mode d ' appare i l l e -

ment que nous i nd iquons est le p lus p r a t i q u e et le 

plus p r o m p t . La dépense est la rgement compensée . 
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Une fois décidé a u x acqu i s i t ions nécessa i res , l 'éle­

v e u r ferait une fausse économie en ne pas ache t an t 

les a n i m a u x les p lus d i s t ingués , le m i e u x doués de 

cons i s t ance . U n sujet mâle , de race cons tan te , 

d 'une conformat ion p a r f a i t e , a toujours b e a u c o u p 

de va leu r p o u r l 'é leveur qu i l ' emplo ie . 

Mais lo r squ 'on app l i que ce m o d e de r ep roduc t ion 

s u r u n e large échel le , et que l 'acquis i t ion tou jours 

renouvelée de r e p r o d u c t e u r s mâles exige t rop de 

f ra is , on peu t se p r o c u r e r u n e pet i te famille de 

sujets o r ig inaux , mâ le s et femel les , de la r ace a m é ­

liora t r iée . 

On les s o u m e t à l ' appa re i l l emen t i n t e r n e , et 

on rése rve les m â l e s qui en p rov iennen t p o u r les 

c ro i se r avec des femelles chois ies dans le t r oupeau 

à amé l io r e r . 

II es t très-difficile de p r a t i q u e r le c ro i semen t 

ind iqué le t t re d, qu i consis te à c r ée r un ensemble 

de ca rac t è r e s n o u v e a u x , ou q u e l q u e s - u n s de ces 

c a r a c t è r e s , au m o y e n d 'é léments indigènes et é t ran­

ge r s , mais qui géné ra lemen t diffèrent. Quo iqu ' i l ne 

réuss isse pas t o u j o u r s , ce genre de c ro i semen t est 

app l i qué bien des fois a u x races a r r i é r é e s , les p lus 

n o m b r e u s e s , bê tes c h e v a l i n e s , b o v i n e s , o v i n e s , 

a p p a r t e n a n t à des exp lo i ta t ions agr icoles où l 'on 

n 'emploie que les a n i m a u x qui se t rouvent sous la 

m a i n . 

Ce p rocédé s ' app l ique aussi à des races déjà t rès-

ennobl ies , mais don t l ' amél iorat ion p résen te des 

lacunes et doi t se p o u r s u i v r e d a n s un sens dé te r -
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m i n é ; il r éc lame p o u r t a n t des conna i s sances p r o ­

fondes et des soins attentifs ; on ne réuss i t qu ' avec 

des sujets en parfai te h a r m o n i e . Une amél iora t ion 

isolée peu t s ' accompl i r pa r fo i s ; mais p o u r l ' ensemble 

et la fixité des c a r a c t è r e s , le mélange ré i té ré de 

deux sangs opposés est un pe rpé tue l d a n g e r ; c a r , à 

côté des qual i tés dés i rées , une m a s s e de défau ts , 

p rovenan t de souches d iverses , i n c o n n u e s , m ê m e 

mauva i se s , r i squen t de faire le con t re -po ids des 

qual i tés q u e Ton veut p e r p é t u e r . Le m o i n d r e incon­

vénient rés ide dans l ' inégalité des p r o d u i t s , dans le 

m a n q u e de cons tance des c a r a c t è r e s . A u s s i l 'éle­

v e u r , flottant d ' incer t i tudes en i nce r t i t udes , ne sai t 

p lus à quel sang donne r la p ré fé rence . 

Hafi'€ttv/iis,Sf»nt'itf «/«# nntitf. 

O n doit souvent r e c o m m a n d e r le rafraîchisse­

ment du sang {tour les races p u r e s c o m m e p o u r les 

races in te rmédia i res r é c e m m e n t formées et e n t r e t e ­

nues p a r l ' a p p a r e n t e m e n t i n t e rne . O n app l ique ra 

ce p rocédé d 'amél iora t ion à des a n i m a u x in t rodu i t s 

dans une con t rée é t r angè re et soumis a un rég ime 

différent de celui de l e u r p a y s n a t a l . O n les voit 

f r équemment dégénére r sous le r a p p o r t du dévelop­

p e m e n t phys ique et des ap t i tudes ; l ' in tervent ion de 

r e p r o d u c t e u r s t i rés de leur anc ienne pa t r i e ( rafraî­

ch i ssement du sang) est a lors t rès -u t i l e . 

Il en est de m ê m e à la sui te d ' e r r e u r s commises 

d a n s le cho ix des r e p r o d u c t e u r s employés à l ' appa-
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rei l lement i n t e r n e ; su r tou t dans les races n o m e l l e -

men t formées . Il faut, p o u r ra f ra îch i r le s ang , 

chois i r des sujets dis t ingués a p p a r t e n a n t à la race 

qui a servi de type p o u r la c réa t ion nouvel le . Mais 

dans cet te c i r c o n s t a n c e , c o m m e avec tou te race 

i s sue du c ro i sement c o n t i n u , si la cons tance 

m a n q u e , il ne suffit point de ra f ra îch i r le sang ; on 

devra r e c o u r i r à l 'ancien p r o c é d é , c 'es t -à-di re au 

c ro i semen t con t inué avec p e r s é v é r a n c e . 

Il ne s 'ensui t p a s qu ' i l soit tou jours nécessa i re 

de ra f ra îch i r le s a n s de toutes les races é t r angères 

t r ansp lan tées d 'un pays dans un a u t r e . E n comba t ­

tant les asse r t ions de l iuffon, nous avons m o n t r é 

que cet te règle généra le est aussi peu fondée que 

l ' influence invincible du c l imat , en t r a înan t la dégé­

nérescence des a n i m a u x soumis à un mode artifi­

ciel d ' en t re t i en . 

Il peu t m ê m e a r r i ve r que le ra f ra îch i ssement d u 

sang devienne n u i s i b l e , app l iqué ind i s t inc temen t à 

tous les a n i m a u x avec les modif icat ions que leur a 

fait sub i r l 'é leveur . A i n s i , on devra bien r a r e m e n t 

ra f ra îch i r le cheval anglais de p u r sang au moyen 

d u p u r sang a r a b e , et la race électorale de S i x e 

avec le mér inos e spagno l . 

SoiÊis hyuiénltfues à tionner fiu.r 
unintaitac. 

Les r e p r o d u c t e u r s doivent ê t re l 'objet de soins 

a s s idus . Un bon t r a i t emen t a u g m e n t e leurs forces , les 

garant i t des influences ex té r i eu res qui p o u r r a i e n t 
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l eur n u i r e , les rend plus aptes à l 'acte de la généra ­

t ion, et su r tou t con t r ibue à la v igueur des p r o d u i t s . 

C'est auss i le m o y e n de ma in t en i r et de déve lopper 

la ta i l le . 

S i , dès la ges ta t ion , on veut agir su r l 'avenir des 

p rodu i t s et les p r é p a r e r à deven i r aussi nobles que 

la m è r e , on d o n n e r a à celle-ci les m ê m e s a l iments 

qui ont servi à la déve lopper : ces a l iments seront 

t rès-nut r i t i f s sous un pet i t v o l u m e , lo r squ 'on se p r o ­

pose d 'ennobl i r u n e race c o m m u n e . Mais la bon té 

du régime et de l ' ent re t ien ne se b o r n e po in t à u n e 

n o u r r i t u r e fortifiante. Les a n i m a u x ont besoin d 'un 

m o u v e m e n t m o d é r é à l 'a ir l ibre ; on doi t les t ra i t e r 

avec d o u c e u r , veiller à l eu r b i en -ê t r e , les p r é s e r v e r 

des mauva ises h a b i t u d e s qui peuven t devenir h é r é ­

d i t a i r e s , déve lopper leurs bonnes qual i tés et les 

façonner de p lus en p lu s à leur des t ina t ion . On 

ga ran t i r a les femel les , pendan t la ges ta t ion , de tout 

ce qu i p o u r r a i t n u i r e à l eu r fruit . 

Le rég ime des r ace s é t r angè res , t r ansp l an t ée s 

d a n s u n a u t r e p a y s , doi t se r a p p r o c h e r autant, que 

poss ib le de celui de l e u r anc ienne p a t r i e ; s inon , 

l ' accl imatat ion et la conservat ion de ces a n i m a u x 

p résen ten t de g r a n d e s difficultés. 

F a u t e d 'une n o u r r i t u r e a b o n d a n t e et de soins 

a s s i d u s , la taille des a n i m a u x décro î t ra p o u r tou­

j o u r s ; p a r c o n s é q u e n t , il i m p o r t e de r é u n i r ces 

deux condi t ions p o u r favoriser leur déve loppement 

d 'une man iè re p e r m a n e n t e . 

On s ' a t t achera en m ê m e t e m p s , par l 'habi tude 
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et l ' exercice , à déve lopper l e s b o n n e s qua l i t é s , p o u r 

e s saye r de les r e n d r e h é r é d i t a i r e s , si c 'est poss ib le . 

La différence que l'on r e m a r q u e à cet éga rd chez 

les a n i m a u x r é su l t e sans d o u t e de l ' inégali té de 

l ' éduca t ion , ou de son m a n q u e abso lu . 

P o u r les c h e v a u x , selon les services auxque l s ils 

sont des t inés , on les y a p p r o p r i e r a de bonne h e u r e ; 

on les h a b i t u e r a à la c o u r s e , a u t rava i l de longue 

ha l e ine , à la vivaci té des a l lures ou a u c a l m e ; on 

s'efforcera de les r e n d r e souples et adro i t s dans 

l eu r s m o u v e m e n t s . T o u s les a n i m a u x dont l ' homme 

fait ses aux i l i a i r e s , do ivent ê t re a c c o u t u m é s à la 

doci l i té . D a n s les h a r a s , on a soin de d resse r les 

poul in iè res auss i bien q u e les é ta lons ; c a r s'il 

n 'es t p a s p r o u v é q u e les qual i tés ar t i f ic iel lement 

développées se t r a n s m e t t e n t h é r é d i t a i r e m e n t , elles 

cons ta t en t du moins les d ispos i t ions na tu r e l l e s , en 

bien ou en m a l , des a n i m a u x p o u r l eur des t ina­

tion ; ce qu i p e r m e t de r e c o n n a î t r e les sujets qui 

ne conviennen t po in t à tel ou tel emploi , et les 

fait re je ter , c a r ces ap t i t udes na tu re l l e s se t r ans ­

me t t en t . On éca r t e ra donc de la r ep roduc t ion les 

c h e v a u x chez lesquels l ' indocil i té va j u s q u ' à la 

m é c h a n c e t é . 
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T R O I S I È M E T 'AUTLË. 

DE L'ALIMENTATION ET DE L'ÉLEVAGE DES ANIMAUX 

DOMESTIQUES. 

L'é leveur doi t se p r é o c c u p e r du cho ix des ali­

m e n t s , d u m o d e de l eu r a d m i n i s t r a t i o n , afin de 

ma in t en i r les a n i m a u x dans le me i l l eu r é ta l et de 

t i r e r des subs t ances a l imenta i res tout le par t i pos ­

s ib le . 

La n o u r r i t u r e exerce effectivement u n e influence 

progress ive s u r les ca rac tè res et les t r ans fo rma­

t ions résu l t an t , en p remiè re l igne , de la t r a n s m i s ­

sion hé r éd i t a i r e . Le sys tème d 'élevagj\J!e_.plus 

j u d i c i e u x , r é d u i t à ses seules ressoupuçsp i re .JH-J»̂  

du i ra j a m a i s les amél iora t ions dés i rées -sans -le 
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secour s de l ' a l imenta t ion bien e n t e n d u e et de l 'en­

tret ien ra i sonné des a n i m a u x . 

Vhygiène, fondée s u r les p r inc ipes de la p h y ­

siologie et de la médec ine v é t é r i n a i r e , ense igne 

le régime que les a n i m a u x doivent suivre en é ta t de 

s a n t é ; elle m o n t r e les effets des influences ex té­

r i eu res des subs t ances a l imenta i res ana lysées à 

l 'a ide de la ch imie o r g a n i q u e , et l 'act ion des dif­

férents sys tèmes d ' en t re t i en . Cette impor t an t e 

b r a n c h e de la science vé té r ina i re se r t d ' in t roduc t ion 

à la zootechnie . 

Celle-ci a p o u r objet d 'u t i l i ser les p r inc ipes de 

l 'hygiène p a r leur appl ica t ion à l 'élevage des 

a n i m a u x domes t iques et à l eu r des t ina t ion écono­

m i q u e ; elle a p p r e n d à d i sce rner les avan tages de 

l 'emploi respect i f des a l iments s imples ou com­

posés , l eu r va leur absolue ou re la t ive , la quan t i t é 

et la qual i té qui conv iennen t , leur m o d e d ' admi ­

n is t ra t ion ; enfin, elle s 'occupe de tous les soins 

qui ont un bu t ut i le . 

K u e r s , le p r e m i e r , a r a i sonné cet te sc ience dans 

son ouvrage in t i tu lé : Diététique ou hygiène du 

cheval, du mouton et du bœuf. Depu i s la m o r t p r é ­

m a t u r é e de cet écr iva in , d ' au t res a u t e u r s ont con­

t inué l 'œuvre qu' i l avai t si bien c o m m e n c é e , et la 

zootechnie a p u profiler des r e s sou rces de la d ié­

té t ique ou hyg iène . 

Il y a u n e r i che collect ion de fa i ts , d 'observa­

t ions , de déduct ions dans le livre de K u e r s , écr i t 

su r tou t au point de vue de la médec ine vé té r ina i re , 
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C H A P I T R E P R E M I E R . 

DE LA QUALITÉ DES ALIMENTS. 

Les a l iments se composen t de subs tances mêlées 

dans de cer ta ines p ropo r t i ons p o u r fo rmer les d i ­

verses ma t i è r e s appelées p r inc ipes c h i m i q u e s de 

l ' a l imenta t ion , dont ils cons t i tuent la base n u t r i ­

t ive . Ces p r inc ipes se divisent en deux types p r i n -

et p a r conséquent au-dessus de l ' intell igence de la 

général i té des cu l t i va t eu r s , é t r ange r s aux p remiè re s 

not ions de la ch imie et de la physiologie vé tér i ­

n a i r e . 

C'est p o u r cel le classe de lec teurs que nous 

avons vou lu u t i l i ser les r e c h e r c h e s de K u e r s en 

les a p p l i q u a n t à la p r a t i q u e et en les dégageant 

de tout appare i l scientif ique. N o u s a u r i o n s t enu à 

dés igner ce qui appa r t i en t à K u e r s ; ma i s son t ra ­

vail s 'est te l lement confondu avec nos p r o p r e s 

observa t ions c o m m e avec celles e m p r u n t é e s à d 'au­

tres éc r iva ins , que nous ne p o u v o n s i nd ique r ce qu i 

y res te de l ' au teur qu i n o u s a servi de po in t de 

d é p a r t . 
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c i p a u x , madères minérales, matières organiques, 

lesquel les , à leur t o u r , offrent auss i d e u x types 

p r inc ipaux : les matières azotées, qu i servent à 

former la c h a i r , les ne r f s , e t c . ; les matières non 

azotées, qu i favor isent le déve loppement de la 

g ra i sse , la p roduc t i on du la i t , e t c . 

Les p r inc ipes azotés d o n n e n t aux a l iments une 

faculté de nu t r i t ion que nous appe l l e rons intensive; 

nous nous se rv i rons d u mot extensive p o u r qua l i ­

fier la p rop r i é t é des p r inc ipes non azo tés . 

D e la faculté in tens ive d é p e n d e n t le dévelop­

pemen t de l ' o r g a n i s m e , p lus de force vitale e t 

d 'énergie , la r i chesse s u p é r i e u r e du sang , la pu i s ­

sance des musc les p lus compac tes et p lus for ts . A u 

con t r a i r e , la p ropr i é t é extensive des a l iments agit 

s u r la c h a r p e n t e o s s e u s e , les s abo t s , les po i l s , la 

g ra i s se , le la i t , e t c . 

P l u s les a l iments con t i ennen t de p r inc ipes n u t r i ­

tifs azo tés , en é tan t v o l u m i n e u x et d u r s , p lus ils 

augmen ten t l 'activité des o rganes digestifs et p r o ­

voquen t la sa l ivat ion. P l u s auss i l eu r effet sera 

alibile et i n t e n s e . 

N o u s é n u m é r o n s , d a n s l ' o rd re de leur act ion 

extensive et in tens ive , les mat iè res qui sont le moins 

exci tantes et celles qui le sont davantage : 

Ac ide ( subs t ance ac r e ) ; 

P r i n c i p e extract i f a m e r , t ann in ; 

Muci lage ; 

Hui le g rasse et c i re ; 

Fécu le ve r te et rés ine végétale ; 
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G o m m e ; 

S u c r e ; 

A m i d o n (fécule) ; 

A l b u m i n e (b lanc d'ceuf, e t c . ) ; 

G l u t e n des gra ines fa r ineuses . 

D a n s cette l iste ne f igurent que les p r inc ipes les 

p lus c o n n u s ; car n o u s ne voulons pas e n t r e r dans 

des déve loppements qui r ega rden t la ch imie o rga­

n i q u e , ni n o u s occupe r des s u b s t a n c e s s imples qu i 

composen t les ma t i è res a l imen ta i r e s , c o m m e l 'oxy­

gène , l ' hyd rogène , le c a r b o n e , l 'azote, les se l s , le 

s o u f r e , le p h o s p h o r e . Nous n ' avons poin t à e m ­

pié ter su r les récen t s et r e m a r q u a b l e s t r a v a u x de 

la ch imie animais! ; l 'essentiel p o u r n o u s , c 'es t d ' in­

d ique r l ' inf luence la p lu s f réquente des divers p r i n ­

cipes const i tut i fs des a l i m e n t s , en nous fa isant 

c o m p r e n d r e des agr icul teurs ' . 

D ' a p r è s des observa t ions i m p o r t a n t e s dues à la 

science c o n t e m p o r a i n e , on conna î t le rô le de l 'azote , 

don t le p r i n c i p e , si u t i le c o m m e base de l ' a l imen­

tat ion des a n i m a u x , se t rouve p r inc ipa l emen t dans 

(es gra ines ( a l b u m i n e et g lu ten) et dans les légu­

mineuses ( a l b u m i n e et l é g u m i n e ) . 

Les ma t i è r e s a c r e s , c o m m e celle q u e cont ient la 

p o m m e de t e r r e , dé rangen t les fonct ions du s y s t è m e 

nerveux et dé t e rminen t de fortes séc ré t ions a q u e u ­

ses ; l 'usage d ' a l imen t s r e n f e r m a n t b e a u c o u p d 'aci­

des occas ionne des d i a r r h é e s . E n g é n é r a l , ces 

a l imen t s r é p u g n e n t a u x a n i m a u x . P o u r t a n t , lo r s ­

qu ' i l fait c h a u d , si l 'eau des pu i t s et des ab reuvo i r s 

9 . 
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est de mauva i se qua l i t é , ils exe rcen t une act ion 

a n t i p u t r i d e qu i devient b i en fa i s an t e ; en m ê m e 

t emps ils e m p ê c h e n t la d issolut ion des l iqu ides ; 

aussi l ' inst inct des a n i m a u x les p o r t e , dans ces c i r ­

cons t ances , à r e c h e r c h e r ce genre d ' a l iments . 

L 'act ion des mat iè res ex t rac l ives , an iè res , as t r in ­

gen tes , que l'on r e t rouve d a n s les g l ands , les feuilles 

d ' a r b r e s , la pai l le , cel te action a u g m e n t e l ' i r r i t ab i ­

lité ( l 'activité des o r g a n e s ) ; les a l imen t s d a n s 

lesquels p r é d o m i n e n t ces ma t i è r e s r e p r é s e n t e n t 

donc u n e n o u r r i t u r e p lus exc i t an te . Un goût ac r e 

( a ig r e -doux ) , p r o d u i s a n t u n e sor te de c r i spa t i on , 

accuse dans les g r a m i n é e s la p résence des m ê m e s 

p r i n c i p e s . Le tannin éga lement accro î t la r é t r a c ­

t ion , la c r i spa t ion des t i s su s , d o n n e p lus de fer­

m e t é , de tonici té a u x o rganes , ce qui les fait rés i s ­

ter a u x inf luences nu is ib les . Il est t rès-favorable 

a u x a n i m a u x n o u r r i s avec des a l imen t s débi l i tan ts 

et r e l â c h a n t s . 

O n t rouve le mucilage dans les t o u r t e a u x , les 

gommes dans p l u s i e u r s v é g é t a u x ; l e u r act ion 

adouc i t la tension des fibres : f r é q u e m m e n t e m ­

p loyés , ils dé t e rminen t le r e l â c h e m e n t des t i s sus 

et les h u m e c t e n t au m o y e n de sécré t ions p lus 

abondan te s ; m a i s les a l imen t s où d o m i n e n t ces 

subs t ances ne d o n n e n t pas de force et de v igueur . 

On t rouve auss i dans les t o u r t e a u x les huiles 

grasses, qui sont n o u r r i s s a n t e s , q u o i q u e s 'ass imi-

lant assez difficilement. D o n n é e s à forte dose , elles 

r e lâchen t le condui t in tes t ina l . Chez les bêtes sou-
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mises à l ' engra i s sement , cet a l iment p rodu i t de la 

gra isse et de la v iande peu cons i s tan tes , à l 'aspect 

hu i l eux . 

Le principe sucré con t enu dans la be t t e rave 

cons t i tue une n o u r r i t u r e d 'une digest ion facile, 

agréab le , mais p e u fort if iante, se conver t i s san t en 

mucosi tés p lu tô t qu 'en fibrine et sang r o u g e , et 

favorisant les séc ré t ions , p a r e x e m p l e , celle du 

lai t . 

Les gra ins et les p o m m e s de t e r r e con t i ennen t 

s u r t o u t de Y amidon et de la fécule, excel lente 

n o u r r i t u r e , facile à d igére r . Les a n i m a u x se l 'assi­

milent au point qu 'e l le ne se manifeste p r e s q u e pas 

dans les e x c r é m e n t s . C'est u n a l iment favorable 

a u x h e r b i v o r e s , ca r il forme p r i n c i p a l e m e n t les 

p rodu i t s o rgan iques s u p é r i e u r s , t ou t en con t r i ­

buan t à la format ion de la g r a i s s e , des mucos i tés 

et au t re s p r o d u i t s in fé r ieurs . 

. Le c h o u , le trèfle, la caro t te b l a n c h e , les p lan tes 

tubercul i fères r e n f e r m e n t en g r a n d e quan t i t é Y al­

bumine végétale soluble dans l ' eau , ma i s se coagu­

lant p a r l'effet de la cha leu r , des ac ides , e tc . D e 

m ê m e que le gluten des céréales , l ' a lbumine t ra i tée 

c h i m i q u e m e n t offre les é léments des subs t ances 

an ima le s , c 'es t -à-dire les p r inc ipes a l imenta i res les 

plus fort if iants. 

Isolé , aucun de ces p r inc ipes , m ê m e donné 

a b o n d a m m e n t , ne suffit à en t re t en i r les a n i m a u x : 

il faut l eu r mélange p o u r p r o d u i r e un h e u r e u x 

effet; auss i diffère-t-on s u r le degré de pa r t i c ipa -
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(ion de c h a c u n de ces p r inc ipes à la faculté n u t r i ­

tive des a l i m e n t s . 

T o u s les a l iments na tu re l s des a n i m a u x , quel le 

que soit l eur s impl ic i t é , r éun i s sen t p lus i eu r s des 

p r inc ipes nut r i t i f s et, exc i tan t s q u e nous avons 

é n u m é r é s , et qui s o n t e n l a c é s de t issu fibreux (fibre 

végétale) rés i s tan t t rès -souvent a u x sucs digest ifs , 

p o u r lesquels ce t te fibre n ' es t pas soluble ; ce qu i 

fait qu'el le ne n o u r r i t p a s . Mais sa r é s i s t ance , en 

exigeant u n e mas t i ca t ion pro longée , p rovoque la 

sa l iva t ion. Cet te act ion m é c a n i q u e de la part i t ; 

fibreuse, qu i est t r è s - i m p o r t a n t e , se mani fes te 

auss i dans la pa i l le . 

Q u a n t a u x a l imen t s qu i con t i ennen t le mo ins de 

p r inc ipes nu t r i t i f s , ils sont difficiles à d i g é r e r ; et 

c o m m e , chez les r u m i n a n t s , ils exigent un e s tomac 

d 'un appare i l compl iqué et un cana l in tes t ina l 

p lus l o n g ; car i n d é p e n d a m m e n t de l eu r m a s s e 

p lus g rande à a d m i n i s t r e r , à cause de leur difficulté 

d ' ass imi la t ion , ils doivent s é jou rne r p lus l ong temps 

d a n s le tube digestif. 

INoiis c o m p r e n d r o n s encore p a r m i les p r inc ipes 

difficiles à d igére r c eux dont la d issolut ion n 'a lieu 

que l en tement , c o m m e l ' a lbumine coagulée et l ' ami­

don c r u , tan dis que l ' a l bumine l iquide , l ' amidon cu i t , 

la g o m m e , les muc i l ages , les ex t rac tifs a m e r s et le 

s u c r e , ainsi que d ' au t r e s subs tances solubles dans 

l 'eau, se d igèren t fac i lement . 

Avec un a l iment difficile à d i g é r e r , l 'act ivi té des 

o rganes dont les fonctions se t rouvent surexci tées 
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sécrète beaucoup p lus de sucs nutr i t i fs : c 'est le 

con t ra i r e avec des a l iments d 'une digest ion facile, 

il en résu l te qu 'à dose égale , les a l iments indiges tes 

sont de dix à vingt p o u r cent moins n o u r r i s s a n t s 

q u e ceux d 'une digest ion facile. L 'op in ion com­

m u n e cons idé re l e s a l iments faciles à d igére r c o m m e 

les p lus fort i f iants; ma i s ce n ' es t pas exac t en 

thèse généra le . A ins i , les plantes ver tes se d igè ren t 

p lus vi te q u e les p l an te s d e s s é c h é e s , elles sont 

auss i p lu s favorables à l ' embonpo in t ; mais l'effet 

en est bien di f férent ; c a r i e s a l imen t s desséchés 

exigent p lus d 'act ivi té d a n s les fonct ions des or­

ganes qu ' i ls s u r e x c i t e n t , et la digestion en devient 

p lu s complè te . Au c o n t r a i r e , les a l imen t s v e r t s , où 

a b o n d e n t les l iqu ides , d o n n e n t b e a u c o u p de flui­

des au s ang : ces fluides peu an imal i sés ne se 

t r ans fo rmen t p a s en o rganes actifs ; toutefois ils 

favorisent la p roduc t ion du lai t , de la gra isse et 

des sécré t ions en généra l . 

P a r c o n s é q u e n t , les a l imen t s desséchés r enden t 

la c h a i r m u s c u l a i r e p lu s forte et p e r m e t t e n t aux 

a n i m a u x de m i e u x rés i s te r a u t ravai l ; ce qu i ne 

saura i t avoi r l ieu avec les r é s idus de f ab r iques , les 

fourrages infusés d a n s l 'eau bou i l l an t e , et a u t r e s 

s u b s t a n c e s , p rop ices sans doute à l ' eng ra i s semen t , 

mais qu i énerven t les a n i m a u x . 

AlinifÈttH nulurels. 

La san t é des a n i m a u x s 'a l tère s'ils ne reçoivent 

pas des a l imen t s où se r e n c o n t r e n t dans u n e ccr-
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la ine p ropor t ion des p r inc ipes exc i tan ts c o m b i n é s 

avec des p r inc ipes nu t r i t i f s . C h a q u e s u b s t a n c e , 

c o m m e nous al lons le d é m o n t r e r , a u n e force de 

nu t r i t i on et d 'exci ta t ion qu i var ie selon les diffé­

ren tes espèces d ' a n i m a u x ; dis t inct ion don t on ne 

s ' occupe p a s a s sez ; ca r , ou t r e le d a n g e r des ma la ­

d ies , il en résul te u n dép lo rab l e gaspi l lage d 'a l i ­

m e n t s . 

A u bœuf convient u n e n o u r r i t u r e v o l u m i n e u s e 

et c o m m u n e . Ses a l iments n a t u r e l s , p lan tes four ra ­

gè res , ve r t e s , longs he rbages des p ra i r i e s h u m i d e s 

d a n s les pays froids , son t p a u v r e s en p r inc ipes n u ­

t r i t i f s ; mais ils con t i ennen t des subs tances a m è r e s , 

u n p e u ac ides , p r o d u i s a n t u n e forte exc i ta t ion , et 

p a r conséquen t favorables , quo ique occupan t le bas 

de l 'échel le des subs tances a l i m e n t a i r e s . U n e n o u r ­

r i t u r e moins exc i tan te p o u r r a i t nu i r e a u x bè tes bo­

v ines , don t les o rganes digestifs s 'affaiblissent p a r 

l 'excès de pai l le , de t o u r t e a u x de lin et d ' a l iments 

s emblab le s . T r o p d 'exci tants l eu r nu i ra i t auss i , quo i ­

qu'el les s u p p o r t e n t l e m i e u x l e s rés idus de fabr iques , 

les soupes un peu acides avec beaucoup de pa i l le . 

C e p e n d a n t , si les acides p r é d o m i n e n t t r o p , il en r é ­

sul te un su rc ro î t d 'exci ta t ion qui r i sque de p rovo­

q u e r des phénomènes m o r b i d e s . Il en est de m ê m e 

de la n o u r r i t u r e où s u r a b o n d e n t les sucs forts et 

a c r e s , et de celle dont les p r inc ipes const i tut i fs 

sont viciés ; enfin, l 'excès d 'acidi té d é t e r m i n e sou­

ven t des malad ies d u p o u m o n . 

Comme les a l imen t s les moins p u r s (extensifs) 
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conv iennen t au bœuf , n o u s t rouvons chez lui les 

o rganes infér ieurs p lus développés que ceux d 'un 

o rd re s u p é r i e u r : une g r a n d e masse osseuse , des 

t issus f ibreux g ros s i e r s , beaucoup de t i ssu c o r n é , 

des t endons mass i f s , t and is que les nerfs et les m u s ­

cles sont r e l a t ivement pet i ts ou de conformat ion 

r u d i m e n t a i r e . D e là un défaut de pe r sévé rance dans 

le t ravai l et mo ins d ' ap t i tude à rés is ter à la fa t igue. 

La n o u r r i t u r e na tu re l l e d u m o u t o n r e s s e m b l e , 

sous p l u s i e u r s r a p p o r t s , à celle du bœuf, quo ique 

composée d ' é léments p lus p u r s . Les he rbages des 

l ieux secs et m o n t u e u x , et s u r t o u t les feuilles 

t endres des r ac ines de ces h e r b a g e s , voilà ce que 

r e c h e r c h e le m o u t o n et ce qui lui est le p lus avan­

t ageux . Il a besoin de p r inc ipes peu a m e r s et p e u 

as t r ingen t s . 

À l 'égard des a l iments art if iciels, u n e dis t inct ion 

bien t r a n c h é e doi t ê t re établie en t r e le m o u t o n et le 

bœuf ; à ce d e r n i e r convient le foin g ross ie r des 

vallées, qui ne r ep ré sen t e p o u r le mou ton q u ' u n 

mauvais sys t ème de n o u r r i t u r e . Ains i , telle s u b ­

s tance qui exe rce chez le bœuf u n e exci tat ion favo­

r a b l e , agi t t rop ac t ivement s u r le m o u t o n , qui 

devient ma lade en mangean t des r é s idus de fabri­

q u e s , des fourrages h u m i d e s des va l lées , des foins 

a ig res , tous ut i les au bœuf. Les g lands et les châ ­

ta ignes , que les bœufs s 'ass imilent si b i e n , p r o d u i ­

sent su r le m o u t o n l'effet d 'un m é d i c a m e n t . Avec 

peu de foin, beaucoup de pail le et des bo i ssons 

muc i l ag ineuscs , le mouton peu t p r o s p é r e r : c'est le 
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con t ra i r e p o u r le bœuf, auque l ne conv iennen t p a s 

les céréa les qui s 'ut i l isent p o u r le m o u t o n . 

G r â c e à la n a t u r e p l u s d is t inguée d u m o u t o n , 

les organes et t i s sus peu vivants occupen t moins de 

place d a n s son co rps que dans celui d u b œ u f ; et 

n o n - s e u l e m e n t les actes de la vie an imale , te ls que 

la volonté , la v i t e s se , la pe r sévé rance , se r e ssen­

tent de la s u p é r i o r i t é de sa cons t i tu t ion , ma i s en ­

core les musc les sont p lus for t s , p ropor t ion g a r d é e , 

et mieux déve loppés . 

Le cheval a besoin d ' une n o u r r i t u r e moins g ros ­

s i è re . Le pr inc ipe intensif des cé réa l e s , qui forment 

ses a l iments n a t u r e l s , a donné à ses o rganes u n e 

conformat ion t r è s - v i g o u r e u s e , quo ique dé l ica te . 

Avec des musc les p lu s déve loppés , un sys tème ne r ­

veux p lus é t endu et u n e organisa t ion s u p é r i e u r e à 

celle du m o u t o n et du bœuf, le cheval est ap t e a u x 

exerc ices r a p i d e s , v io len ts , p r o l o n g é s . U n e abon­

dan t e r a t ion de foin, m ê m e de la mei l leure qua l i t é , 

le r end ra i t cou r t d ' h a l e i n e ; des four rages ac ides 

i r r i t e ra ien t ses p o u m o n s , et des subs tances muci la -

g ineuses données à fortes doses r i sque ra i en t d'al­

t é re r sa s an t é . 

Le cheval ( an ima l noble) se déve loppe m i e u x 

s o u s l ' influence d ' u n e n o u r r i t u r e intensive p u r e 

( c o m m e l ' avo ine) . L e m o u t o n ( an ima l noble) p ro ­

fite s u r t o u t lo r squ ' i l es t n o u r r i de l ' he rbe douce 

des m o n t a g n e s . Au bœuf conviennent les pâ tu r ages 

des val lées . 

T o u t e n o u r r i t u r e p lu s extens ive que les a l iments 
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na ture l s de l 'espèce r end le co rps moins robus t e , 

d iminue la faculté de rés i s tance aux fatigues et 

con t r ibue à l ' invasion de malad ies auxque l l es l'ani­

mal s u c c o m b e p lu s fac i lement . L'effet con t ra i r e 

provient d 'une n o u r r i t u r e t rès - in tens ive . 

E n d o n n a n t au cheva l , dès son j e u n e âge , une 

a l imenta t ion dans le gen re de celle du mou ton et du 

bœuf, on nu i t à la noblesse de son o rgan i sa t ion ; 

ses o rganes dev iennen t moins act i fs , moins v ivants , 

moins éne rg iques , ses formes moins élégantes ; son 

a l lure s 'a lourdi t . E n effet, ses musc les affaiblis ne 

peuvent p lus mouvo i r r a p i d e m e n t u n e c h a r p e n t e 

osseuse t rop développée et un e m b o n p o i n t excessif. 

Auss i le cheval n o u r r i avec des fourrages cha rgés 

d 'humid i t é se r a p p r o c h e du type du bœuf ; son in­

telligence se ressen t de ce r ég ime a l imen ta i r e , elle 

devient lente c o m m e ses m o u v e m e n t s . 

A u lieu d ' avo ine et de foin, donnez a u cheval de 

l 'orge et les four rages les p lu s in tens i fs , vous ob­

t iendrez le t ype le p lus nob le , de m o i n d r e s t a t u r e , 

le cheval a r a b e . 

E n t r e t e n u dans des pâ tu r ages h u m i d e s et p la t s , 

au fond des val lées, le mou ton p r e n d u n e conforma­

tion mass ive qui le r a p p r o c h e du bœuf, c o m m e le 

mou ton de la M a r c h e , pa r e x e m p l e ; t and i s que le 

mou ton é lec tora l , qui reçoi t u n e n o u r r i t u r e p lu s 

concent rée , a la tète fine et belle, de g r a n d s y e u x , 

des m e m b r e s bien a r t icu lés et u n e cons t i tu t ion p lus 

r o b u s t e , malgré sa pet i te s t a t u r e . 

Les bêtes b o n n e s des pâ tu rages h u m i d e s et g ras 
1 0 
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offrent le t ype lourd et mass i f p r o p r e à l 'espèce ; et 

sans doute une a l imen ta t ion cop ieuse t rès -ex ten-

sive a c o n t r i b u é encore a u déve loppemen t des 

g randes et pu i s san tes races bov ines . D u re s t e , il y 

a peu de différence p a r m i les bê tes bovines o r d i ­

n a i r e s ; le type change p e u , à cause de l 'uni formité 

des p l an te s four ragè res qui composen t l eu r a l imen­

tation na tu re l l e . Tou te fo i s , le bœuf des mon tagnes 

doi t à un r ég ime a l imen ta i r e p lus p u r , p lus intensif, 

sa conformat ion v igou reuse , dans des p r o p o r t i o n s 

mo ins développées , et su r tou t sa faculté de m o u v e ­

ments c o m p l i q u é s , r a p i d e s , s o u t e n u s . 

ne Valimentation artificielle. 

D a n s les condi t ions var iées et toujours un peu 

factices des explo i ta t ions r u r a l e s , il est diffieileà l 'éle­

veur d ' admin i s t r e r a u x a n i m a u x domes t iques des 

a l iments conformes a u x lois de la n a t u r e ; cette s i­

tuat ion exige m ê m e l 'emploi d 'un rég ime qui s 'en 

éca r t e beaucoup t an t p a r les p r o p r i é t é s nu t r i t ives 

que p a r le vo lume et la p r o p o r t i o n des p r inc ipes 

a q u e u x . 

En u t i l i san t les r e s sou rces d 'une exploi ta t ion ru ­

ra le p a r d iverses p r é p a r a t i o n s et p a r le mélange de 

p l u s i e u r s subs t ances nu t r i t ives , on peut en aug­

m e n t e r l 'act ion et les r a p p r o c h e r des a l iments na­

ture ls ; mais il faut faire a t tent ion que la va leur des 

fourrages var ie p o u r les a n i m a u x de la m ê m e es ­

pèce en ra i son de leur des t ina t ion respect ive : par 
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exemple , p o u r les bêtes bovines , on doit é tabl i r u n e 

dis t inct ion en t re la p roduc t ion du lait et la b o u c h e ­

r i e . P a r c o n s é q u e n t , la va leu r compara t ive des four­

rages ne peut ê t re étudiée q u ' a p r è s que l 'on a tenu 

compte de ces différentes c i r cons tances . 

A. — Y»lttinv tics «iiments. 

La n o u r r i t u r e des a n i m a u x , su r tou t des r u m i ­

n a n t s , doit avoir un cer ta in v o l u m e ; c 'es t -à-dire q u e 

les ma t i è r e s sèches qui y sont con tenues dans une 

concent ra t ion p lus ou moins g rande afin que leurs 

p r inc ipes nut r i t i f s s 'ut i l isent bien pa r l ' ass imila t ion, 

doivent offrir des d imens ions en r a p p o r t avec ce 

qu' i l faut à l 'animal p o u r ê t re complè t emen t r a s ­

sas ié . 

Cet te règle n 'es t p o u r t a n t p a s auss i inflexible 

que le p ré tenden t q u e l q u e s a u t e u r s . 

« C o m m e la faculté d 'extension de l ' e s tomac 

var ie , selon le langage de K u e r s , et peu t se modi ­

fier par l ' influence de l ' hab i tude , il est inut i le de 

faire des calculs relat ifs à la capaci té c u b i q u e de 

l 'es tomac p o u r en dédu i r e des règles généra les su r 

le vo lume des a l imen t s . » 

Il suffit d ' adop te r en p r inc ipe que les mat iè res 

sèches dans les fourrages composés (tels que les 

fourrages d 'h iver) doivent avoir à peu p r è s le vo­

lume des a l iments les p lus na tu re l s aux a n i m a u x : 

p o u r le bœuf et le mou ton , le foin. 

Exemple. D a n s le tab leau su ivan t , d ressé d ' après 
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avant l u i volume de 15 
2;» ki logrammes de foin par 50 kilogrammes de paille, soit tin 

volume de 50 
25 kilogrammes de foin, volume de 25 

100 kilogrammes valeur de foin. Volume total 90 

Ainsi le vo lume na tu re l du fou r r age , soit 1 0 0 , 

es t r emplacé pa r 9 0 . D e s expér iences n o m b r e u s e s 

p rouven t que celle p ropo r t i on var ie p e u . V e u t - o n 

r e m p l a c e r le foin p a r de l 'orge, on é tabl i ra le cal­

cul su ivan t : 

75 kilogrammes, valeur de foin, en pommes déterre et paille, volume 
comme dessus fi.'i 

25 kilogrammes, valeur de foin, eu 2 £ kil. d'orge, volume 
de 20 sur 100 2 | 

Volume total. . . . C7 { 

les not ions reçues touchan t les p ropo r t i ons des dif­

férents four rages , on a d m e t q u e : 

Le volume de 100 ki logrammes de foin égale 100 
Le » de paille. ' 100 
Celui de a de pommes de terre. . . 15 

de betteraves 18 
» » d'orge 20 

P o u r simplifier ce r a p p r o c h e m e n t , adme t tons 

que 100 k i logrammes de foin, c o m m e four rage , éga­

lent : 

l'aille, ki logrammes. . . 200 
Pommes de terre, » 200 
Orge, » 50 

En p r e n a n t , c o m m e t e r m e de c o m p a r a i s o n , le 

régime o r d i n a i r e d u b œ u f et du m o u t o n , moi t ié de 

p o m m e s de t e r r e , un q u a r t de foin et un q u a r t de 

pa i l le , la va leu r de cent k i logrammes de foin, qui 

égale 1 0 0 , est r emplacée a insi : 

LiO kilogrammes de foin par 100 kilogrammes de pommes de terre, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A cause de la I rop g rande différence de volume 

avec le fourrage na tu re l , cet te composi t ion sera i t 

insuffisante ; c a r l 'emploi des gra ins c o m m e four­

rage est moins u t i le qu 'on ne le croi t , en r a i son de 

leur subs t ance nu t r i t i ve . Il ne faut j a m a i s p e r d r e 

de vue la ques t ion du vo lume , si impor t an t e dans le 

régime composé de g r a i n s . Règle généra le , les ru ­

m i n a n t s , et spéc ia lement les bètes bov ines , ne sont 

pas bien n o u r r i s avec des subs tances d 'une va leur 

nu t r i t ive é g a l e , m a i s d 'un vo lume t rop infér ieur 

à celui de l eu rs a l iments na tu r e l s . Il convient donc 

de j o i n d r e a u x g r a i n s , qui r emplacen t le foin, un 

supp lémen t de pai l le , dont la va leur nu t r i t ive est 

mo ind re , et qui sera admin i s t r ée dans u n e q u a n ­

tité doub le du foin. 

Ces p r o p o r t i o n s à observer d a n s les r a t ions sont 

d ' au tan t p lus r igoureuses qu'el les se r a p p r o c h e n t 

davantage d u m i n i m u m ind ispensable p o u r main­

tenir l ' an imal dans le môme é ta t . Si la n o u r r i t u r e 

est a b o n d a n t e , on peut sans dange r s 'écar ter de ce 

dosage . Mais dans le sys tème d ' engra i s sement , on 

veillera à ce que le vo lume du fourrage na tu re l ne 

soit pas t rop cons idé rab le . 

lie l'eau contenue ilntm les aliments, 
et île l'eau attêninlHlfée comme fini.s.mm. 

On a établi beaucoup de règles qui ont dégénéré 

en s u b t i l i t é s , p o u r la p ropor t ion de la par t ie 

aqueuse re la t ivement à la subs t ance sèche et solide 
i n . 
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des divers a l imen t s , ainsi que p o u r la ra t ion d 'eau 

admin i s t r ée comme bo isson . Ce r t a inemen t , ce t te 

p ropor t ion va r ie selon les a n i m a u x et mér i t e d 'ê t re 

l 'objet de d is t inc t ions j ud ic i euses . 

P a b s t i nd ique p o u r le p o r c u n e m o y e n n e de 7 à 

8 pa r t i e s d ' e a u ; p o u r le bœuf, de 4 à a ; p o u r le 

cheva l , de 3 à 5 1 /2 ; p o u r le m o u t o n , de 2 1/2 à 

5 , p ropor t ionne l l emen t aux subs t ances sèches e t 

sol ides ; ma i s ces bases var ien t selon la t e m p é r a ­

t u r e , le degré d ' h u m i d i t é de l 'a ir , la sa i son , le 

c l imat , l 'exercice ou le t ravai l des a n i m a u x , la p r o ­

duct ion d u lait chez les v a c h e s , e t c . L e t ravai l 

et la lacta t ion exigent u n e p lus g r a n d e quan t i t é 

d ' eau . L ' h a b i t u d e auss i doi t ê t r e p r i s e en cons idé­

ra t ion . A i n s i , les t r oupeaux de bêtes ovines , élevés 

s u r des mon tagnes a r i d e s , ne reçoivent po in t d 'eau 

d u r a n t t ou t un é t é ; c 'est un besoin qui d i spa ra i t , 

et qu ' i l s n ' é p r o u v e n t pas m ê m e d a n s des c i rcon­

s tances où ils p o u r r a i e n t le sa t i s fa i re . A u c o n t r a i r e , 

d ' au t r e s t r o u p e a u x sont condu i t s c h a q u e j o u r à 

l ' ab reuvo i r : il faut l eur con t inue r ce r é g i m e . 

U n e n o u r r i t u r e t rop a q u e u s e re lâche les in tes­

t ins et c o m p r o m e t la s an t é . Les a l iments ne 

doivent pas con ten i r assez d ' h u m i d i t é p o u r d i s ­

pense r les a n i m a u x d u besoin de bo i re de l ' eau , 

act ion qui l eu r est t r è s - s a l u l a i r c . Afin d ' appréc ie r 

la p r o p o r t i o n ra t ionnel le d ' eau , on examine ra si 

les a n i m a u x n o u r r i s d ' une m a n i è r e artificielle ma­

nifestent la soif de la m ê m e m a n i è r e q u ' a \ e c l eu r s 

a l iments na tu r e l s . 
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D a n s le régime le mieux a p p r o p r i é à 1 économie 

des bêtes bovines : l 'herbe ver te et le trèfle ve r t , 

la p ropor t ion est en m o y e n n e de 8 0 p o u r cent ; p a r 

conséquen t , ce rég ime t ient lieu de boisson. Si on 

leur dorme des r aves , des feuilles de raves et a u t r e s 

subs tances ana logues qui con t iennent j u s q u ' à 9 0 

p o u r cent d ' eau , ou des r é s idus de fabr iques qui en 

cont iennent davan tage , on ré tabl i ra l ' équi l ibre au 

moyen de subs t ances s è c h e s , de la paille h a c h é e , 

m ê m e q u a n d ce ne sera i t pas nécessa i re c o m m e 

vo lume . Les fourrages é tant moins a q u e u x , le bé­

tail y supplée p a r la bo isson . 11 arr ive encore qu 'on 

mouil le le fourrage p o u r le r amol l i r , qu 'on le fait 

macé re r d a n s l 'eau c h a u d e ; a lors on doit s 'occuper 

de la p ropor t ion l iquide in t rodu i t e dans les a l i ­

m e n t s , ce q u e nous t r a i t e rons au chap i t r e des 

différentes p r é p a r a t i o n s a l imen ta i r e s . 

Modes île préparation fies substances 
ullmcÉttaires. 

Il y a deux modes de p r é p a r a t i o n : l 'un , méca­

nique, cons is te à d iv iser , concas se r , m o u d r e , 

b r o y e r ; l ' au t re , chimique, emploie la macé ra t i on , 

l ' infusion dans l 'eau c h a u d e , la cu i s son , la fe rmen­

tat ion. Les subs tances a l imenta i res dev iennen t 

ainsi d 'une digest ion et d 'une ass imi la t ion plus 

faciles; en m ê m e t e m p s , on les ut i l ise m i e u x . 

On h a c h e les four rages verts ou secs : 

1° P o u r faciliter la d iges t ion , en r endan t inoins 
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pénibles à m â c h e r les vieux fourrages à lige l igneuse 

et d u r c i e , ainsi q u e les fourrages ve r t s d e s s é c h é s ; 

2° P o u r m i e u x opé re r le mélange des r a c i n e s , 

des g r a in s avec de la pa i l le , e l n o t a m m e n t avec les 

subs t ances que les a n i m a u x r e c h e r c h e n t le mo ins ; 

3" P o u r d i m i n u e r le gaspil lage q u ' e n t r a î n e l ' em­

ploi des four rages longs . 

O n reconna î t géné ra lemen t l 'ut i l i té de ces p r o ­

cédés p o u r les c h e v a u x ; ma i s les avis sont pa r t a ­

gés en ce qui conce rne les bêles bovines ; et p o u r 

les moutons il est inut i le de b â c h e r les fourrages les 

plus d u r s , à cause de la conformat ion de l eu r mâ­

cho i re et de leur énergie de mas t i ca t ion . 

Nos observa t ions se r a p p o r t e n t donc aux bêles 

bov ines . D a n s p lu s i eu r s c o n t r é e s , on ne leur d o n n e 

de la pail le que h a c h é e ; dans d ' a u t r e s , on ne p r e n d 

pas cette p récau t ion qui est i n c o n n u e . Le gros bé­

tail préfère le foin et le fourrage ve r t non h a c h é s ; 

c 'est donc inut i le chez les é leveurs qu i emploient 

des four rages ver t s et des foins de bonne qual i té , 

d 'une consommat ion facile. Mais il convient de re ­

cour i r à ce p rocédé d a n s les g randes explo i ta t ions 

où l 'on varie beaucoup les a l i m e n t s , où , a u moyen 

de mélanges , on se se r t d 'une masse de pa i l le : 

toute la ques t ion rés ide d a n s les frais de ma in -

d 'œuvre qu 'exige cet te p r é p a r a t i o n . D ' a p r è s l 'opi­

nion généra le des agr icu l teurs p r a t i q u e s , c'est un 

bénéfice d 'envi ron un c inqu ième sur la quan t i t é de 

fourrage b ru t et vert que l'on donne h a c h é . N o u s 

c royons devoir rédu i re cette évaluat ion à ce que 
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Ton u t i l i se des subs tances méd ioc res , d u r e s , t rop 

vieil les, ca r le foin, les fourrages ver ts d e b o n n e 

qual i té gagnent à ê t re admin i s t rés d a n s l eu r é ta t 

na tu re l . P a r conséquen t , au bou t d 'une a imée en­

t ière , ce n 'es t , selon n o u s , q u ' u n dixième de bénéfice 

si l'on a fait e n t r e r la pai l le p o u r un q u a r t dans les 

fourrages b r u t s . I l es t facile de t r a d u i r e ce bénéfice 

en a rgen t , pou rvu que l'on se rende compte de la 

m a i n - d ' œ u v r e qui dépend du t a u x des s a l a i r e s , de 

l 'outi l lage, de la force mot r i ce : e au , v a p e u r , an i ­

m a u x ; de la d imens ion à laquel le doivent ê t re r é ­

dui ts les a l iments ainsi h a c h é s , enfin de la quant i té 

de paille e m p l o y é e . 

A p r è s avoir r i g o u r e u s e m e n t calculé le p r i x de 

revient de l 'opérat ion et le su rc ro î t de va leur qu 'e l le 

peut d o n n e r aux a l imen t s , on ve r ra q u e , dans beau­

coup de c o n t r é e s , le bénéfice est insignif iant , p o u r 

ne pas dire nu l . Que lques ag ronomes p r é t e n d e n t 

même qu' i l y a per le d 'un d ix ième du po ids des 

fourrages l o n g s ; ma i s si l'on fait h a c h e r dans un 

endroi t bien a b r i t é , la per te est t e l lement m i n i m e 

qu 'on ne doi t pas en tenir c o m p t e . 

On ne peu t pas n ie r l 'uti l i té de ce p r o c é d é 

toutes les fois q u e des rac ines en t r en t dans la 

n o u r r i t u r e des a n i m a u x , ca r il faut y mê le r de la 

paille hachée . E n nous r é s u m a n t , nous d i rons que 

ce sys tème devient p lus avan tageux en ra ison de la 

quant i té de subs tances médiocres employées c o m m e 

a l imen t s , du mélange de pail le qu 'on y jo in t , de la 

modic i té des sa l a i r e s , de l 'outillage et de la force 
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mot r i ce don t d i spose u n e e x p l o i t a t i o n ; mais sans 

la réun ion de ces c i r c o n s t a n c e s , on doit s ' abs ten i r 

d 'un p rocédé qui n'offrirait p a s d ' économie , sur fou t 

si l 'on a des fourrages ve r t s . O n s'en abs t i end ra 

auss i dans les exploi ta t ions où cela nu i ra i t à l 'éle­

vage du bé ta i l , l o r sque la pail le abonde te l l ement 

qu 'on réserve la mei l l eure p o u r l 'a l imentat ion et le 

res te p o u r la l i t ière des t inée à se t r a n s f o r m e r en 

fumier . 

On se se r t , p o u r cet te opé ra t ion , du hache-paille 

ord ina i re , s u r l 'emploi d u q u e l sont basés nos cal­

cu l s , ou bien de m a c h i n e s d ' une cons t ruc t ion p l u s 

c o m p l i q u é e , qu i sont d 'or ig ine ang la i se . Avec u n e 

force peu coû t euse ( a n i m a u x , chu t e d ' e au , v a p e u r ) , 

ces m a c h i n e s a s s u r e n t u n e économie i m p o r t a n t e , 

et sont t rès-bien employées ; ma i s s'il faut les faire 

mouvo i r à b r a s d ' h o m m e , le hache-pa i l l e o r d i n a i r e 

r e m p o r t e . 

MHvision tles r€tcines et tubercules. 

Les r ac ines et les t ube rcu l e s doivent être soumis 

à u n e division p réa lab le avant d 'ê t re admin i s t r é s 

a u x a n i m a u x . Cet te opé ra t ion est d ' au tan t p lus né ­

cessa i re q u e les subs t ances sont p lus grosses et 

p lu s d u r e s , de m a n i è r e à exiger de t rop g r a n d s 

efforts de mas t ica t ion ou à s ' a r rê te r dans l 'œsophage 

en y causan t de graves d é s o r d r e s . Ce genre d 'a l i ­

m e n t s peu t auss i en t r e t en i r dans le canal intes t inal 

u n e h u m i d i t é nu i s ib l e à la d iges t ion . Ces inconvé-
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nients s 'évitent p a r l 'emploi du coupe-racines; ce t 

i n s t r u m e n t agit d 'une m a n i è r e différente : les u n s 

coupen t p a r t r anches ; les au t r e s en forme de 

pet i ts c u b e s . 

Le c o u p e - r a c i n e s p a r t r a n c h e s , inventé p a r 

Fe l lenbcrg , à Hoffivyl, est le p lus r é p a n d u en 

Al lemagne et le p lu s a v a n t a g e u x . A u moyen de la 

r o u e en fonte, subs t i tuée à l ' anc ienne r o u e en bo i s , 

le m o u v e m e n t de ro ta t ion a p lus de r égu la r i t é , et 

la mach ine est moins sujet te à des r é p a r a t i o n s . 

N o u s avons reçu d 'Angle te r re le coupe-racines qui 

divise les subs tances en forme d e c u b e s ( comme un dé 

à j o u e r ) . On s 'en ser t p o u r les m o u t o n s qui m â c h e n t 

difficilement les rac ines coupées en t r a n c h e s ; m a i s 

cet i n s t r u m e n t fonct ionne l en t emen t , et les m o u t o n s 

s ' accou tument avec peine à m a n g e r les r a c i n e s , 

m ê m e des be t te raves a insi d ivisées . O n a dû 

r enonce r à son emplo i . 

On aura soin de ne pas coupe r les rac ines p lu ­

s i eu r s j o u r s avant de les admin i s t r e r a u x a n i m a u x , 

pa rce que l 'air a t m o s p h é r i q u e les fait f e rmente r et 

les c o r r o m p t . 

M'réparatlon des grains. 

L'enve loppe des g ra ins pa r sa d u r e t é , nu i t sou­

vent à la digest ion. Si l 'on n 'y jo in t p a s , p o u r les 

c h e v a u x , une ce r ta ine quan t i t é de pail le h a c h é e qui 

pro longe le t ravai l de mas t ica t ion et p rovoque u n e 

p lus forte sécrét ion de s a l i v e , ces g r a in s pa r -
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viennent dans l ' es tomac sans avoir été suffisamment 

m â c h é s , et l eu r excré t ion a lieu sans qu ' i l s soient 

d igérés . 

Q u a n t aux r u m i n a n t s , ils m â c h e n t ma l les gra ins 

et ne les d igèrent pas faci lement . Il est donc néces­

sa i re de les concas se r , excepté les g ra ins r édu i t s à 

l 'é tat de ma l t , ayan t suh i u n comple t ramol l i s se ­

m e n t , et dont les facultés nu t r i t ives sont devenues 

d ' u n e ass imi la t ion a isée . On concasse auss i les 

g ra ins afin d 'ac t iver la d iges t ion , et de les admin i s -

t r e r e n plus g r a n d e quan t i t é , p a r exemple dans l'en­

g ra i s semen t . 

Ce p rocédé convient s u r t o u t avec les r u m i n a n t s , 

a ins i n o m m é s à cause de la rumination, fonction 

pa r t i cu l i è re a u x a n i m a u x qu i , c o m m e le bœuf, ont 

q u a t r e e s tomacs . Les a l iments g ross iè rement b royés 

p a r une p r e m i è r e mas t i ca t ion sont in t rodu i t s d 'a­

bord dans le p r e m i e r e s tomac (la panse), d 'où ils 

passen t dans le bonnet ( deux i ème e s tomac , appen­

dice de la panse). L à , ils son t h u m e c t é s . E n s u i t e , 

a u moyen d ' une sor te de régurg i t a t ion , ils r emon­

tent p a r f ragments dans la b o u c h e , où , ap rès avoir 

é té soumis à une t r i tu ra t ion p lus pa r fa i t e , ils des­

cenden t dans le feuillet ( t ro i s i ème es tomac) p o u r 

y sub i r une é labora t ion complè te et pa s se r dans la 

caillette ( q u a t r i è m e e s t o m a c ) , où ils se mêlen t au 

suc gas t r ique et se conver t issent en c h y m e . 

D ' a p r è s cet te desc r ip t ion , il est facile de compren ­

dre qu 'en faisant concasser les g r a i n s , on ab rège , 

ou du moins on facilite le travail de rumina t ion ; 
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ce qui p e r m e t au bœuf d ' absorber u n e p lu s g rande 

masse d 'a l iments qu i lui profitent mieux . 

Les subs t ances far ineuses ne doivent p a s ê t re r é ­

duites en p o u s s i è r e ; sans cela , elles adhé re ra i en t 

aux organes digestifs en s'y col lant : il suffit de les 

concasser sans les m o u d r e . 

Avec les c h e v a u x qu i d igèrent p lus facilement 

les g r a i n s , on se con ten te ra de les é c r a s e r ; ce qui 

aide la mas t ica t ion et la sal ivat ion. Les subs tances 

t rop ténues , r édu i tes en p o u s s i è r e , ne leur convien­

nent p a s , et p lu s i eu r s p e r s o n n e s pensent qu'i l 

vaut m i e u x e m p l o y e r les g ra ins en t ie rs sans les 

concasse r . P o u r t a n t , on a souvent p récon isé les 

mach ines à concasse r l 'avoine, dont l 'usage est t rès -

r é p a n d u en Ang le t e r r e . Les g r a in s en acqu iè ren t 

plus de facultés nu t r i t ives et digest ives , avanlage 

qui équ ivaudra i t a u bénéfice d 'un d i x i è m e ; mais on 

doit encore ten i r compte de la m a i n - d ' œ u v r e et ne 

pas r ecour i r à des moul ins é t r a n g e r s , ca r le m e u ­

nier pré levant en Al lemagne un seizième du p r o d u i t 

de la m o u t u r e , g a r d e la pa r t i e la p lus subs tant ie l le . 

D a n s é e ca s , il est préférable de paye r ce seizième 

en a rgen t , ou de le l ivrer so i -même au po ids s u r 

la masse b r u t e . 

Les congrès d ' ag r i cu l tu re r éun i s en Al lemagne 

se sont beaucoup occupés des mach ines à b r o y e r et 

du hache-pai l lc , ma i s sans résu l ta t qui mér i t e d 'ê t re 

s ignalé. Il suffit, nous le r épé tons , de concasse r 

pour d iminue r les frais de m a i n - d ' œ u v r e et la per te 

de la pulvér isa t ion qu ' en t r a îne l 'emploi du mou l in . 
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MFacératlOÊt et cuisson. 

Comme les subs tances a l imenta i res s èches , telles 

que les g r a in s , r en fe rmen t beaucoup de fa r ine , le 

p rocédé de la macéra t ion d a n s l 'eau les r e n d p lu s 

solubles , p lus faciles à d igé re r , m ê m e p lus n u t r i ­

t ives . A u s s i , p o u r d o n n e r des g ra ins en g rande 

q u a n t i t é , il faut les faire t r e m p e r dans l 'eau, ca r 

la macéra t ion qu i ne s 'opère que dans l ' es tomac 

peut le s u r c h a r g e r . C'est un excel lent p rocédé avec 

les subs tances d u r e s ( p o i s , pai l le h a c h é e , e t c . ) ; 

on y r e c o u r t également p o u r m i e u x mélanger les 

subs tances sèches avec d ' au t r e s p lus mol les , ce qu i 

les fait c o n s o m m e r et d igérer en m ê m e t e m p s , p a r 

exemple de la pai l le h a c h é e qui abso rbe bien l ' eau , 

mêlée avec d u g r a in . On évite ainsi la météorisatlon, 

( t y m p a n i l e , indigest ion g a z e u s e ) , ma lad ie c o m ­

m u n e chez le bœuf d o m e s t i q u e , et cons i s tan t dans 

le développement cons idé rab le de gaz qu i d i la tent 

le tube digestif. 

P l u s une subs t ance a l i m e n t a i r e , p a r la du re t é 

de son enve loppe , est suscept ib le de blesser les 

o r g a n e s , p lus elle est difficile à d igé re r , mo ins elle 

est nu t r i t i ve , et p lus il convient de l ' amél iorer en 

la faisant c u i r e , ou en la m a c é r a n t d a n s l 'eau 

c h a u d e . Ce p rocédé sera s u r t o u t app l iqué -à la 

pai l le , aux cosses des l égumineuses , aux p o m m e s de 

t e r r e , e t c . , que l'on mélange ensu i te avec des s u b ­

s tances p lus nou r r i s s an t e s : e r a i n s , t ou r t eaux , r é -
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s idus de fabr iques d 'hu i l e . Ainsi se p r é p a r e n t les 

bouillies et soupes p o u r les bêtes bovines . A d m i n i s ­

trées c h a u d e s , elles favorisent la digest ion sans 

t rop fatiguer les o rganes et con t r ibuen t au s u c c è s 

de l ' engra i ssement ; mais on a u r a soin d'y jo indre du 

fourrage , afin que la gra isse et la v iande offreul p lus 

de cons i s tance . Au début de l ' engra i s sement , ce sys­

tème est ut i le p o u r r amol l i r les va isseaux i n t e rnes . 

F a u t e de t emps et de combus t ib le p o u r bien cu i re le 

fourrage d a n s des c h a u d i è r e s , soit à l ' eau , soit à la 

vapeur , on l ' a r rose ra avec de l 'eau boui l lan te ; m a i s 

cette infusion est moins ac t ive . 

Si les frais de chauffage ne devaient servi r qu 'à la 

p répara t ion des a l imen t s , il y a beaucoup de con­

trées où il faudra i t r enoncer à ce p r o c é d é t rop coû­

t e u x ; niais on uti l ise souvent du feu ou de la va­

peu r déjà employés dans u n a u t r e b u t . 

C'est ce qui a lieu d a n s la p r i n c i p a u t é d 'Al len-

bourg , où , comm e le dit von L e n g e r k e , on p r é p a r e 

ces bouillies imméd ia t emen t ap rès les de rn ie r s four­

rages ve r t s . D e g r a n d s vases ou chaud i è r e s en 

cuivre sont scellés d a n s la mura i l l e de l 'étable ; 

leur vo lume co r r e spond à l ' impor tance de l 'exploi­

ta t ion. O n rempl i t cette chaud iè re de be t t e raves , ou 

de p o m m e s de t e r r e , ou de tiges de c h o u x avec de 

la paille m e n u e , ou bien des bal les de céréales et 

de la semence de foin ; on a r r o s e d 'eau boui l lante 

ce mélange , et on le r ecouvre . Souvent on a joute à 

ces soupes des tiges de céleri , salées p o u r l 'h iver : 

c'est l ' a ssa i sonnement que préfèrent les vaches ; on 
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peu t encore y j o i n d r e du blé ég rugé , des tour ­

t eaux , e tc . On admin i s t r e cette soupe deux fois p a r 

j o u r . Ce qui a été p r é p a r é le soir se donne le lende­

main m a t i n , et la p r épa ra t i on du mat in est em­

ployée le so i r . 

La cuisson a su r tou t de l ' impor tance p o u r les 

bètes bovines au po in t de vue de la p r o d u c t i o n d u 

lait et de l ' engra i s sement . Nous la r e c o m m a n d o n s 

spécia lement p o u r les p o m m e s de t e r r e qui p e r d e n t 

p a r là leurs p r inc ipes n u i s i b l e s , la so lanine et les 

ac ides . L ' amidon c o n t e n u d a n s les g ra ins subi t 

auss i p a r la cu i s son u n e t r ans fo rmat ion sa lu t a i r e . 

lichauffentent spontané. 

C'est depuis peu que l 'on emploie ce p rocédé 

q u i , sans chauffage, p r o d u i t s u r les a l iments un 

effet semblable à celui de l 'eau boui l l an te ou de la 

cu i s son . C'est u n e conséquence de la p ropr i é t é in­

h é r e n t e aux p lan tes de déve lopper de la cha l eu r 

pa r l ' absorpt ion de l ' eau. Sous u n e p ress ion éner ­

g ique , l e u r s pa r t i e s ramol l i es ag issen t les u n e s 

su r les a u t r e s , et l 'élévation de la t e m p é r a t u r e dé­

te rmine u n e fermenta t ion a lcool ique . O n se ser t de 

ce p rocédé p o u r la pail le h a c h é e , le foin et les 

p o m m e s de t e r r e . La pai l le se digère m i e u x , et les 

p o m m e s de t e r r e pe rden t en pa r t i e l eu r s sucs ac res 

et ac ides . Voic i à ce sujet l 'opinion de R e i n h a r d t , 

basée su r u n e longue expér ience ; nous c i te rons de 

préférence cet te opin ion , pa rce qu 'e l le est en ha r -
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inonie avec nos observa t ions pe r sonne l l e s , confir­

mant l 'u t i l i té de ce sys tème de p r é p a r a t i o n des a l i ­

m e n t s , dans une exploi ta t ion où l 'on t ient à d o n n e r 

beaucoup de pail le a u x bé tes bovines . 

« A p r è s avoir coupé le fourrage composé d 'un 

tiers de foin, de d e u x t iers de pai l le , on en forme une 

couche ca r rée d 'un demi-pied de h a u t e u r s u r hui t 

pieds de longueur et a u t a n t de l a r g e u r ; on peut le 

s a u p o u d r e r avec des bal les de céréales , ou des c ap ­

sules de trèfle en p o u d r e , ou avec de la grosse farine 

d 'avoine, ou bien encore avec des fèves; on a r ro se 

d 'eau froide, s'il es t p o s s i b l e ; on je t te des p o m m e s 

de t e r r e ou des bet t teraves divisées en f ragments 

ténus et écrasés ; on s a u p o u d r e auss i avec du sel 

mêlé de farine de genévr ie r . S u r cette c o u c h e , on 

en dispose d ' a u t r e s , su ivan t la ra t ion journa l i è re à 

donner a u bé ta i l . P o u r que le mélange a d h è r e 

bien, un ouvr ie r a r m é d 'une fourche à dents t r è s -

serrées r e t o u r n e le t a s , le relève de nouveau , et le 

dispose con t r e la muraille, en un demi-cercle d 'en­

viron c inq p i e d s . D è s que la p r e m i è r e couche est 

placée, un second ouvr ie r se met de s sus , et piét ine 

cons t amment p o u r affermir le fourrage q u e l ' au t re 

ouvrier lui je t te avec sa fourche . Le tas p r e n d peu 

à peu la forme d 'une boule , on le laisse ainsi : e t , 

suivant la t e m p é r a t u r e de l ' a t m o s p h è r e , la fe rmen­

tation commence a u bout de 4 8 ou 7 2 h e u r e s . 

« Cette fermentat ion avec son échauffement spon­

tané rend solubles les subs tances a r o m a t i q u e s qui se 

trouvent à l 'état de dessiccation dans les mat iè res 

i l . 
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végé ta les ; elles s ' évaporent et se mêlen t a u x élé­

men t s p lus g ros s i e r s de la m a s s e , ,ce qui fait re-

c l ie rcher p a r le bétai l u n e n o u r r i t u r e p lus savou­

r euse et p lus facile à d igére r . Il en résu l t e u n e 

économie d 'un c inqu ième ou d 'un s ix ième dans l 'ali­

menta t ion , en ra ison de p r i n c i p e s p lus nut r i t i f s sous 

un mo ind re vo lume et de l 'ut i l isat ion de subs tances 

de quali té infér ieure q u i , s èches , r épugne ra i en t a u x 

a n i m a u x . 

» On a u r a soin d 'évi ter l 'excès de c h a l e u r ; il suffit 

de 18 degrés R é a u m u r ; au delà , il se dégage t rop 

de v a p e u r , et il y a r i sque de mo i s i s su re qui dété­

r iore les a l iments : cel le mois i s su re est su r tou t dan­

gereuse p o u r les p o m m e s de t e r r e , où se dévelop­

pen t des végétat ions nuis ib les a u bé ta i l . D è s que 

le degré de c h a l e u r a t te int i nd ique u n e fe rmenta ­

tion suffisante, on étale ce compos t , s'il ne doit pas 

ê t r e a d m i n i s t r é de su i te a u x a n i m a u x . 

» La press ion p r o d u i t e p a r le p i é t inemen t déve­

loppe la fe rmenta t ion ; m a i s , à l ' i n té r i eur du t a s , 

doivent res te r que lques in ters t ices : il faut p o u r cela 

de peti ts t u y a u x de pai l le sans lesquels l 'opérat ion 

é c h o u e . Elle est d 'un succès p lus difficile avec une 

g r a n d e quan t i t é de foin ou toute a u t r e subs t ance 

c o m p a c t e . Le con t r a i r e a lieu avec des cosses de 

colza, rebel les à la press ion ; les in te rs t ices é tant 

Irop g r a n d s , la c h a l e u r nécessa i re ne se développe 

p a s , faute de cons i s l ance . 

» Si je r é u s s i s , ajoute R e i n h a r d t , à nie passer de 

pail le, ce que je cons idère c o m m e le plus grand 
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succès p o u r u n e exploi ta t ion r u r a l e (à ce but ten­

dent tous nos efforts) , j e r enoncera i à réchauffe­

ment du f o u r r a g e ; ma i s ju sque - l à j ' e n cont inuera i 

l 'emploi . » 

N o u s d i rons , à no i r e t ou r , que les var ia t ions de 

la t empé ra tu r e peuvent p r o v o q u e r p lus d 'un incon­

vén ien t ; ca r l ' intensi té d u froid r e t a r d a n t réchauf ­

fement spon tané , on se t rouvera , tel j o u r , p r ivé de 

cet a l iment , e t , un a u t r e j o u r , on devra donner de 

doubles ra t ions qui r i squera ien t de se gâ ter : il 

impor te donc de chois i r l ' époque où la t empéra ­

ture var ie le m o i n s . D u re s t e , nous avons pu con­

s ta ter , en 1 8 5 1 , que les e m b a r r a s insépa rab les de 

cet te p r é p a r a t i o n , le m a n q u e de sécur i té et de 

conservat ion qu 'e l le p ré sen t e , ont e m p ê c h é qu 'e l le 

se propageâ t c o m m e on l 'avait d ' abord e s p é r é . 

Salaison et préparation fit's fourrat/es 
ueitivs. 

On fait a igr i r le fourrage p o u r le r e n d r e p lus so -

luble et p lus nou r r i s s an t . L e goût de v ina igre (d ' ac i ­

dité) qu ' i l con t rac t e n 'es t pas seu lement sa lu ta i re à 

la santé de cer ta ins a n i m a u x , il favorise encore 

leur engra i s sement ; il a u g m e n t e chez les vaches la 

sécrétion d u lait ; il plaî t a u x bétes ovines ; enfin, 

les porcs le r e c h e r c h e n t avec avidi té . C'est auss i 

un moyen de conserver p lus longtemps les bonnes 

qual i tés des subs tances a l imen ta i res . Toutefo is , il 

ne faut admin i s t r e r q u ' u n e dose ra t ionnel le de four-
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rage acidifie pa r la fermentat ion vineuse ; il y aura i t 

exagéra t ion , et , pa r conséquen t , des per tes à sub i r , 

si l 'on app l iqua i t à tous les fourrages la salaison et 

la fermentat ion v ineuse , procédé qui convient su r ­

tou t p o u r la d rèche et les r é s idus de fabr iques 

d ' a m i d o n , q u e l 'on dépose dans des vases en bois 

ou d a n s des va i sseaux scellés d a n s la t e r r e . 

C'est p lus difficile avec les feuilles de c h o u x , de 

r aves , les t rèfles, s u r t o u t les p o m m e s de t e r r e et 

les caro t tes qu ' i l faut d ' abo rd c o u p e r en f ragments 

de peti te d imens ion . 

Voici commen t on p rocède d a n s les con t rées où 

ce sys tème est le p lus us i té : O n me t u n demi-k i lo ­

g r a m m e de sel p o u r c i n q u a n t e k i l og rammes de 

fourrage entassés dans u n e fosse , et on s a u p o u d r e 

de sel , de cinq en c inq p i eds , la c ime du t a s , p a r c e 

q u e la s a u m u r e t end à d e s c e n d r e . C o m m e il faut em­

p ê c h e r l 'aecôs de l ' a i r , on r ecouvre la fosse avec 

des p lanches chargées de p i e r r e s et de sab le . L e 

fourrage ver t conserve sa cou leu r na tu re l l e ; mais 

il dégage u n e o d e u r ana logue à celle du mal t en 

fe rmenta t ion . Les trèfles, les vesces , les pois en 

pleine floraison conv iennen t le mieux p o u r ce l le 

p r é p a r a t i o n qui se conserve tou te une année . 

M'aiiifivttHoit. 

La fermenta t ion de la pâ te p r é p a r é e p o u r en 

faire du pa in et la cu i sson de cet te pâ te modif ient , 

en les r e n d a n t d 'une digestion p lus facile, les pa r -
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tics const i tu t ives des cé réa les , du m a ï s , des p o m ­

mes de t e r r e , des l égumineuses , e tc . Ce pa in p r é ­

paré p o u r les a n i m a u x s ' admin is t re à ceux qui se 

nou r r i s sen t de g ra ins , pa r t i cu l i è remen t aux c h e v a u x 

de t ravai l . Les p a r t i s a n s de ce m o d e de p r épa ra t i on 

sont d 'avis qu' i l couvre les frais de cuisson et 

donne un bénéfice, ce pain é tan t p lus nutr i t i f q u e 

les gra ins i so lés . Mais K u e r s p r é t e n d que la fer­

menta t ion de la pâ t e a l tè re les p r inc ipes nutr i t i fs 

de la farine fo rmant un a l imen t p lus extensif que 

les g r a i n s . Les c h e v a u x en t r a n s p i r e n t davan tage , 

et se fatiguent p lus vile dans l eu r s t r a v a u x . Q u o i ­

que souvent r e c o m m a n d é , ce sys tème n 'a po in t été 

adopté su r une g r a n d e échel le , sans doute pa r sui te 

de ses inconvén ien t s . Il mér i te cependan t l 'a t ten­

tion des c u l t i v a t e u r s ; auss i i n d i q u e r o n s - n o u s ce r ­

taines règles à obse rve r . Ce pain ne sera donné que 

quelques j o u r s ap rè s sa cuisson qui doit ê t re c o m ­

plète . Mal cui t ou mois i , son usage e s t nu is ib le . 

Admin i s t r é f ra is , il e m p â t e les d e n t s , se d igère 

difficilement, dé range les o rganes . Il convient de le 

couper pa r pet i t s m o r c e a u x de forme cub ique 

( comme des dés à j oue r ) et de le mélanger de 

paille h a c h é e ; ce qu 'on fait p o u r e m p ê c h e r que ce 

pain soit dé robé a u x chevaux et employé à la nou r ­

r i ture de l ' h o m m e . 

Réflexion» générales. 

Il faut n ' a p p l i q u e r qu 'avec c i rconspec t ion les 

p répa ra t ions artificielles d ' a l imen t s , s u r t o u t q u a n d 
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la fermenta t ion est en j e u , c a r si l'on ne s ' a r rê te 

point à p r o p o s , tou t le compos t peu t se gâ te r . 

Auss i à ces m é t h o d e s tou jours difficiles, on p r é ­

fère des p rocédés p lus s i m p l e s , offrant les m ê m e s 

avantages p o u r les a n i m a u x et sans aucun r i sque 

de dé té r iora t ion des subs t ances e m p l o y é e s . On 

réfléchira donc bien avan t d ' i n t r o d u i r e ces m é t h o d e s 

compl iquées dans un p a y s où elles n ' on t pas été 

p r a t i quées , et où le m a i t r e ne peut pas exerce r 

u n e survei l lance i n c e s s a n t e . D ' a i l l e u r s , i l vau l mieux 

les p r a t i q u e r en pet i t q u e s u r u n e g r a n d e échel le . 

D u res te , l ' a l imenta t ion na tu re l l e est tou jours 

plus avan tageuse , s u r t o u t q u a n d on t ient à vendre 

facilement les a n i m a u x r e p r o d u c t e u r s , ca r l ' ache­

t eu r préfère un rég ime mo ins excep t ionne l , et don t 

on peut s 'écar ter sans difficultés p o u r y subs t i tue r 

une n o u r r i t u r e ar t i f ic ie l le ; tandis que les a n i m a u x 

a c c o u t u m é s à celle-ci ne r ev iennen t pas a i sément à 

l ' a l imenta tion n a t u r e l l e . 

Jfif l'emploi T F T * sel. 

Le sel active les fonct ions digesl ives, r end le 

fourrage p lus s a v o u r e u x , exci te la soif, ce qui est 

ut i le p o u r la p roduc t i on du lai t ; en m ê m e t emps il 

ra f ra îch i t . D a n s l ' eng ra i s semen t , il agi t su r la 

q u a n t i t é et la qual i té de la c h a i r ; enfin, il fortifie 

les hè les de s o m m e . Il es t d ' au tan t p lus sa lu ta i re 

que les fonctions vi tales sont mo ins développées 

chez un an imal p e u exci table de sa n a t u r e . Sous le 
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r a p p o r t de l 'utili té du sel , on c lasse en p r e m i è r e 

ligne le bœuf à l ' engra i ssement ; v i ennen t ensu i te 

le m o u t o n , la vache la i t i è re , le p o r c , le bouvi l lon , 

le cheval . 

Avec des a l imen t s na tu re l s admin i s t r é s suffisam­

m e n t , les a n i m a u x n ' on t pas besoin de lécher du 

sel ; ils s'y a c c o u t u m e n t p o u r t a n t , a u x h e u r e s d ' in­

ac t ion , lo r squ 'on en me t à leur p o r t é e ; ce condi ­

ment ne l eu r est pas p réc i sémen t avan tageux ni 

nuis ible , donné de cel le m a n i è r e , mais ils n ' en 

consomment pas b e a u c o u p . 

Toute fo i s , c o m m e il faut des c i r cons tances p a r t i ­

cul ières p o u r q u ' u n e exploi ta t ion r u r a l e nou r r i s se 

exclusivement avec des fourrages na tu re l s ses bœufs 

et ses m o u t o n s , l 'emploi du sel doit ê t r e r ecom­

m a n d é dans toute a u t r e c i r cons tance , p r i n c i p a l e ­

ment p o u r les r u m i n a n t s . 

Le sel est sa lu ta i re : 

1° Avec une n o u r r i t u r e vo lumineuse , p e u exci­

t an te , difficile à d igére r ou débi l i tante (pa r con­

séquen t , il devient inut i le lo r sque les a l imen t s 

r en fe rmen t des subs tances a m è r e s , e x c i t a n t e s , 

extract ives) ;. 

2° Avec l 'affaibl issement des o rganes digestifs 

pa r u n e mauva i se n o u r r i t u r e , ou en cas de change ­

ment dans le régime a l imen ta i r e , comme des gra ines 

ap rè s des four rages ve r t s ; 

3" D a n s l ' engra i ssement , où les ra t ions dépas ­

sent ce qu'il faut p o u r l 'entret ien et la conservat ion 

des an imaux ; 
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4° A la sui te de l 'emploi d ' a l iments ma l sa ins ou 

avar iés ayant accumulé d a n s le c o r p s des sucs e t 

ma t i è r e s nuis ib les don t l ' expuls ion a lieu p a r la 

surexci ta t ion q u e le sel i m p r i m e a u x o rganes . 

O n a d m i n i s t r e le sel : 

A. En m o r c e a u x que les a n i m a u x lèchent à 

l eur g r é ; 

B. E n p o u d r e , seul ou mêlé à d ' au t re s subs tances 

exc i tan tes ; 

C. E n en s a u p o u d r a n t les a l i m e n t s , ou en l 'em­

p loyan t à l 'état sol ide , soit a p r è s l 'avoir fait d is ­

s o u d r e d a n s l 'eau ; 

D. Uni a u x a l iments que l 'on fait f e rmen te r . 

Sans que le sel soit p r éc i s émen t nécessa i re a u x 

a n i m a u x qui reço iven t des a l iments n a t u r e l s , on 

peu t p o u r t a n t l eur en d o n n e r ; on se se r t a lors de 

sel gemme d u r , en m o r c e a u x , don t ils ne lèchent 

q u ' u n e quan t i t é insignif iante. Les m o u t o n s le re­

che rchen t , ainsi que les a n i m a u x chez lesque ls les 

o rganes digestifs se t rouven t affaiblis. L e s effets 

en sont toujours favorab les . 

Le sel convient d a n s la pér iode de t rans i t ion 

d ' a l iments digestifs à d ' au t r e s qui le sont moins ; 

on le donne a lors en p o u d r e , seul ou mêlé avec des 

subs tances exc i t an tes , comme les baies de gené­

v r i e r . Les doses se ron t m e s u r é e s et r égu l iè res . 

On agit de m ê m e lo r sque l 'appét i t a d i spa ru pa r 

su i te d 'une n o u r r i t u r e de mauva i se qual i té ou qui 

r épugne aux a n i m a u x . 

D a n s les cas ind iqués n" s 1 et 4-, on admin i s t r e 
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le sel de la man iè re spécifiée le t t re c ; avec des four­

rages ac ides et a i g r e s , c o m m e il est di t le t t re d. 

(l 'est un excel lent t o n i q u e , souvent et u t i l emen t 

employé , sans q u e l'on se r e n d e bien c o m p t e de 

son action h y g i é n i q u e . 

Les obse rva t ions et expé r i ences de Mathieu de 

Dombas l e et d ' au t r e s ag ronomes , t endan te s à in ter­

dire l 'emploi du sel c o m m e n 'é tant pas sa lu ta i re 

aux a n i m a u x d o m e s t i q u e s , sont réfutées pa r un 

fait qui se r e p r o d u i t s ans cesse : c 'est l ' instinct des 

a n i m a u x , et s u r t o u t des r u m i n a n t s , qu i , dans cer ­

tains ca s , r e c h e r c h e n t d ' eux-mêmes le sel avec 

beaucoup d 'avid i té . L 'opinion généra le et la p r a t i que 

adoptée depu i s tant de siècles chez les peuples les 

plus avancés en économie ru ra l e ré fu tent v ic to­

r i eusement des essais isolés, en t repr i s dans un bu t 

exclusif et s a n s ten i r compte des c i rcons tances 

pa r t i cu l i è res . 

A l 'égard d 'au t res subs tances exc i tan tes , comme 

les ac ides , les cond imen t s a m e r s , les a lca l i s , elles 

sont du ressor t du médec in vé té r ina i re qu i seul 

peut au to r i s e r l eur emploi en qua l i t é de r e m è d e s . 

MH»lributian et tnélauife de différent* 
nliinenls. 

Le mélange des subs tances a l imenta i res con t r i ­

bue au t an t que le mode de p r é p a r a t i o n à en 

augmente r la va leu r n u t r i t i v e ; ce double fait se 

réal ise pa r leur vo lume et pa r l 'eau qui y est ren­

ia 
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fermée, com m e p a r les facultés d 'exci ta t ion et d ' a s ­

s imi la t ion . ISos observa t ions spécia les s u r cette 

ques t ion f igureront a u c h a p i t r e des p r o p r i é t é s 

respect ives des différentes subs tances a l imen ta i r e s . 

1 ni fur nutritive êtes uHments. 

L'espèce an ima le que l 'on élève, le bu t poursu iv i 

d a n s une exploi ta t ion r u r a l e , la p r é p a r a t i o n et le 

mélange que sub i s sen t les a l i m e n t s , la quan t i t é q u e 

l 'on en d i s t r ibue : a u t a n t de c i rcons tances et d ' in­

fluences qui con t r i buen t à faire va r ie r la va leur 

nu t r i t ive don t nous n o u s o c c u p o n s . Te l p r inc ipe 

t r è s - n o u r r i s s a n t p o u r ce r ta ine espèce n 'est p o u r u n e 

a u t r e q u ' u n condiment irritant. Il faut encore con­

s idé re r la con t rée où c ro i s sen t les a l imen t s , les 

effets de la t e m p é r a t u r e p e n d a n t l eur c ro i s sance , 

les cond i t ions de la récol te ( t r a v a u x , so ins , conser ­

v a t i o n ) . Ce n 'es t pas tou t , il y a des d is t inc t ions à 

é t ab l i r , c o m m e en t r e les p o m m e s de t e r r e et les 

r a v e s ; enfin, on do i t e x a m i n e r l ' influence du four­

rage s u r le bétai l j e u n e , les vaches la i t iè res , les 

bêtes bovines à l ' e n g r a i s s e m e n t , les m o u t o n s ; 

d ' ap rès cela , il est imposs ib le de p réc i se r la va leur 

nu t r i t i ve des a l imen t s d ' une m a n i è r e généra le . 

C h a q u e essa i , a u c o n t r a i r e , ser t de base aux opi­

n ions les p lus con t r ad i c to i r e s . 

O n d i s t inguera donc la va leu r re la t ive des al i ­

men t s modifiés par les causes q u e nous venons 

d ' i nd ique r et l eu r p r o p r i é t é nu t r i t ive a b s o l u e ; 
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celle-ci ne peu t s 'apprécier que p a r l ' analyse ch i ­

m i q u e . 

Ma i s , selon la r e m a r q u e de K u e r s , il est fâcheux 

que jusqu ' i c i la ch imie se soit si peu occupée de 

nos a n i m a u x domes t iques et de l e u r s a l i m e n t s . 

Quoique la va leur relative et la va leur absolue 

soient difficiles à conci l ier , n o u s devons p roc l amer 

qu 'un relevé auss i exact que poss ible de la valeur 

relative moyenne des subs tances a l imenta i res con­

st i tue un t ravai l u t i le qui peut fort bien guider 

l ' agr icul teur d a n s ses ca lcu l s . Que lques agronomes 

ont p a r conséquen t r e n d u u n service à l 'économie 

r u r a l e en pub l ian t les résu l ta t s de l eu r s observa­

t ions . Seu lemen t , ces re levés exigent la not ion p réa ­

lable des p ropr i é t é s respect ives des a l imen t s dans 

l eu r s divers é ta ts na tu re l s et avec les modif icat ions 

artificielles qu ' i ls sub i s sen t . 

Examen il es substance» alimentaires les 
plus usitées. 

Cet examen por t e ra : 

1° S u r la propriété nutritive absolue d ' après les 

analyses c h i m i q u e s , qu i m a l h e u r e u s e m e n t n'offrent 

que des données app rox ima t ives , ayant été faites à 

d iverses époques p a r différents chimis tes don t les 

appréc ia t ions var ia ien t en ra ison des su je t s , des lo­

cal i tés , des c i r cons tances , e t c . 

2° S u r la valeur relative de l ' a l iment , en r eche r ­

chan t : 
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A. S'il agit i n t ens ivement p lu tô t qu 'ex lens ive-

m e n t ; B. s'il es t p lus ou m o i n s e x c i t a n t ; C. s'il 

es t p lus ou mo ins facile à d i g é r e r ; D. quel r a p p o r t 

en t r e le vo lume et les p rop r i é t é s nu t r i t i ve s ; E. la 

p ropor t ion d 'eau qui s'y t rouve c o n t e n u e ; F. d'a­

près ces cons idé ra t ions , commen t leur mélange avec 

d 'au t res subs tances convient- i l aux différents an i ­

m a u x et au bu t de l ' é leveur? 

Ces de rn i è r e s cons idé ra t ions empiè ten t s u r les 

a t t r ibu t s d e la zootechnie spéc ia le ; mais c'est ici 

la place de ce t ravai l qui pe rme t d ' appréc ie r les 

carac tè res géné raux des d iverses subs tances a l imen­

t a i r e s , et d é m o n t r e q u ' o n ne doit j ama i s cons idé re r 

l eur va leur nu t r i t ive qu ' à un poin t de vue relatif. 

P a r c o n s é q u e n t , les relevés et tab les de r éduc t ion 

auxque l les nous r envoyons p lus loin ne sont q u e la 

résu l t an te m o y e n n e de différentes app réc i a t ions 

purement relatives. 

Seu lemen t , faute de bonnes ana lyses c h i m i q u e s , 

selon la r e m a r q u e de K u e r s q u e nous avons ci té , 

nous a u r o n s r e c o u r s a u x ana lyses d e l ' ancienne 

école , n 'osan t pas p r o n o n c e r en t r e la nouvel le et 

l ' anc ienne . Toute fo i s , il est fâcheux q u ' o n ne 

t rouve nul le p a r t l ' ana lyse des divers a l iments 

t ra i tée d 'après des p r inc ipes géné raux . P l u s i e u r s 

écr iva ins c o n t e m p o r a i n s , m ê m e des p ro fesseur s de 

sciences na tu re l l e s , do iven t , c o m m e n o u s , r e c o u r i r 

à Einhof et à Crorne . 
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Faurfuffea ne fia. 

Graminées. K u e r s regre t te l ' insuffisance des 

ana lyses de g raminées ; ce qu i e m p ê c h e d'en dé­

te rminer la va leur nu t r i t ive d 'une m a n i è r e ab ­

so lue . 

Les g raminées sa ines , pas t rop fournies , con­

t iennent géné ra lemen t d 'excel lents p r inc ipes n u t r i j 

tifs et assez de ma t i è r e s ext rac t ives . Le degré de 

pure té de la n o u r r i t u r e qu 'el les donnen t var ie sui­

vant les localités et les cond i t ions de leur c ro i s sance . 

Géné ra l emen t , tou tes les p lan tes de la famille des 

g raminées se déve loppant dans les m ê m e s c i rcon­

stances e x t é r i e u r e s , offrent des p r o p r i é t é s à peu 

près i den t iques , p o u r v u q u e le sol leur c o n v i e n n e ; 

elles ne diffèrent que par la quant i té de mat iè res 

extract ives qu 'e l les con t i ennen t . E n raison de l 'ac­

tion de l 'a ir , de la l u m i è r e , de la c h a l e u r et d 'une 

h u m i d i t é m o d é r é e , les g raminées des mon tagnes et 

des t e r r a i n s en pen te valent mieux que celles des 

pla ines et des bas - fonds . D a n s les mon tagnes , l 'ex­

position au sud et à l 'est l ' empor te su r l 'exposi t ion 

à l 'ouest et au n o r d . 

U n t e r r a in ac ide c o m m u n i q u e son goût a u x 

p lan tes , q u i , pr ivées d 'a ir et de soleil , lorsqu 'e l les 

croissent d a n s u n e forêt , à l 'ombre des a r b r e s , ont 

moins de va leur nu t r i t ive que des p lan tes exac te­

ment semblables exposées au g rand a i r . 

On cons idère comme plus nou r r i s s an t e s les pre-

1-2. 
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inières pousses des g r a m i n é e s , ainsi q u e les feuilles 

des p lan tes et des rac ines don t la végétat ion est 

p récoce . D ' a p r è s B lock , les pousses p r i n t a n i è r e s 

des g r a m i n é e s valent h u i t à dix p o u r cent de p lu s 

que celles qui viennent plus l a r d . 

Cel le observa t ion vient à l ' appui de l ' op in ion 

adop tée en Ang le t e r r e a u sujet des p r é s u n i s f o u r n i s -

s a n t p a r l ' épa issance p lu s de n o u r r i t u r e que pa r le 

fauchage et le fanage a u x a n i m a u x qui y p a i s s e n t . 

L ' h e r b e se modifie en v ie i l l i s san t ; les t iges et 

l e u r s append ice s foliacés dev iennen t de p lus en 

p lu s secs et l i g n e u x ; les p a r t i e s nu t r i t ives d i m i ­

nuen t p o u r se m o n t r e r dans les s emences déjà 

formées et se c h a n g e r en a m i d o n . Les bonnes g ra ­

m i n é e s , venues s u r u n sol de p r e m i è r e q u a l i t é , 

peuvent ê t re c o m p a r é e s au trèfle et à la l uze rne ; 

q u a n d elles sont excel lentes , elles l ' empor t en t , d a n s 

la p ropo r t i on nu t r i t i ve , de dix à quinze, p o u r cen t . 

E n r e v a n c h e , les mauva i se s g r a m i n é e s , p r o d u i t 

d 'un sol ingra t , n ' équ iva len t pas à la moi t i é du trèfle 

et de la l uze rne , car elles c o n t i e n n e n t en m o y e n n e 

deux t ie rs à t rois q u a r t s d ' h u m i d i t é et un q u a r t 

ou u n c inqu ième de pr inc ipes nut r i t i f s so l ides . 

Les g raminées de bonne qual i té on t tou jours p lus 

de p e s a n t e u r spécifique ; el les sont en m ê m e t emps 

p lus t e n d r e s et p lus succu len t e s . C'est à to r t que 

l'on a p r é t e n d u qu 'e l les con t i ennen t u n e p lus 

g r a n d e quan t i t é d 'eau lorsqu 'e l les c ro i ssen t s u r un 

ter ra in bas : cet inconvén ien t tient à d ' au t r e s causes . 

Tout en tenant compte de nos p récéden tes oh-
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Tri'-fle. Luzerne . 

2,00 Albumine 1,86 
1,39 Eécuie 2,20 
2 , U Mucilage 0,78 
5,n3 Mtflièrrs extraclives. . . ¿,¿5 
1,(IG Pnrlies résineuses. . . . 1.5H 

lo,H8 Substances l igneuses. . . K,3;> 
76,00 Eau 73,00 

100,00 100,00 

L o r s q u e le trèfle est mélangé aux g raminées , ce 

qui a lieu dans les p ra i r i e s na tu re l l e s , on peu t en 

c o m p a r e r les effets à celui des bonnes g r a m i n é e s . 

Sans ce mé lange , il es t moins agréable et s u r t o u t 

moins s a lu t a i r e . Il convient donc de semer avec le 

trèfle un cho ix d 'excel lentes g raminées ; ce qui excite 

l 'appéti t des a n i m a u x qui peuvent manger davantage 

serva t ions s u r la supé r io r i t é du fourrage ver t qui 

convient le m i e u x au mou ton et au bœuf, nous d i ­

rons que les g raminées leur sont favorables p a r l eu r 

p ropr ié té n u t r i t i v e , l eur v o l u m e , l eur h u m i d i t é , la 

pu re té de l eu r s é léments cons t i tu t i f s , l eur faculté 

exci tante et la facilité d ' ass imi la t ion . 

Ajoutons que p o u r le cheval le mei l l eur foin ne 

r emplace ra j a m a i s l ' avoine. E n effet, les p ropr ié tés 

nu t r i t ives du foin sont compara t ivement t rop in­

fér ieures à cel les de l 'avoine p o u r n e p a s nu i r e à 

la dis t inct ion des suje ts . 

Trèfle. 

P o u r i n d i q u e r la va l eu r nu t r i t ive d u trèfle, voici 

une analyse c h i m i q u e de C r o m e : en regard se 

t rouve l ' analyse de la l u z e r n e . 
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sans dange r . Le Irèfle qui n 'es t pas c o n s o m m é au 

c o m m e n c e m e n t de sa f loraison, avec un su rc ro î t de 

vo lume , cont ient p lus d 'eau que les bons he rbages 

p a r v e n u s à m a t u r i t é ; auss i les a n i m a u x que l 'on 

engra isse mangen t moins de trèfle que d e g r a m i n é e s . 

Mélangé à d ' au t re s fourrages et a u x g r a m i n é e s , le 

trèfle ne p r o d u i t pas la mé téor i sa t ion , c o m m e lo r s ­

qu ' i l est c o n s o m m é seu l . C'est ce qu i doit engager à 

s emer des g raminées à côté d u trèfle. 

A l 'égard de la météor i sa t ion p rovoquée p a r le 

trèfle, nous d i rons que le danger est b e a u c o u p p lus 

g r a n d avec le j eune trèfle qu 'avec celui en f loraison. 

Le trèfle semé s u r les c h a u m e s et celui qui c ro i t 

ap r è s la coupe des fourrages d é t e r m i n e n t auss i 

p lus f r équemment la mé téor i sa t ion , lo rsque le vent 

en d i sperse les feui l les . 

O n fera bien d ' admin i s t r e r le trèfle coupé et mêlé 

avec de la pai l le h a c h é e ; on a u r a soin auss i de ne 

pas laisser les a n i m a u x p â t u r e r d u trèfle lorsqu ' i l s 

sont affamés et qu ' i l s pour ra ien t en mange r avec 

excès . La t empé ra tu r e con t r ibue encore à la mé téo ­

r i sa t ion , pa r exemple lorsqu 'e l le a t rop activé la 

c ro issance d u trèfle. Le trèfle en fleur p ré sen te éga­

lement que lques dangers à cet égard . Cet inconvé­

nient se modifie avec une rap id i té é tonnan te . A tel 

m o m e n t de la j o u r n é e , le trèfle sera inoffensif, et 

tout à c o u p , avec une t e m p é r a t u r e c h a u d e , lou rde , 

annonçan t l ' approche de l 'orage, la météorisat ion 

peut se manifes ter . Le mat in su r tou t , cette nou r r i t u r e 

est dange reuse , lo rsque le soleil vient de séche r la 
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rosée s u r les feuilles de trèfle qui se c o u r b e n t et 

se fanent . Il en est ainsi d u trèfle fauché pendan t la 

rosée et a p p o r t é à l 'é table où il se fane. 

L ' ana lyse c h i m i q u e n o u s a m o n t r é qu 'on peu t 

placer la luze rne s u r la même ligne que le trèfle ; 

seulement , elle r i sque moins de développer la météo-

r isat ion. Il appa r t i en t à la zootechnie spéciale d ' in­

diquer l ' influence d iverse de l 'emploi de la l uze rne 

suivant le b u t poursu iv i pa r l ' é leveur , et de m o n t r e r 

commen t elle con t r i bue à la p roduc t ion d u lai t , du 

beu r r e , e t c . 

JEsptircetle ott gain foin. 

D'après ce de rn ie r n o m , il est facile de juger que 

c'est p o u r le m o u t o n et le bœuf une des mei l leures 

et des p lus s a lub re s p lan tes fourragères à em­

ployer . L e sainfoin l ' empor te en faculté nutr i t ive 

sur tous les fourrages ve r t s . Consommé avant sa 

floraison, il peu t dé te rmine r la niétéorisalioii , mais 

sans ê t re auss i dangereux que le trèfle. 

Leur va leur , c o m m e fourrage ve r t , égale et s u r ­

passe m ê m e les subs tances précédentes ; p lus que le 

trèfle, les vesces favorisent la sécrétion de l 'ur ine . 
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SperguMe. 

E n c o r e ver te et mangée dans la p r a i r i e , ou 

coupée et consommée à l ' é table , la spergu le est u n 

bon fourrage p o u r les bétes ovines et bovines : il 

p a r a i t qu 'el le n o u r r i t un peu p lus que le trèfle. Il 

convient de la mêle r avec d 'au t res fourrages ; seu le , 

elle peu t aussi p r o v o q u e r la météor i sa t ion , s u r t o u t 

chez les m o u t o n s . Rédu i t e à l 'état de foin, son usage 

est moins avan tageux . 

L a p lan te ver te d u maïs cons t i tue un excel lent 

fourrage qu i fortifie ; sa saveur sucrée est t rès -

appréc iée des a n i m a u x domes t iques auxque l s cet te 

n o u r r i t u r e profite b e a u c o u p . D ' a p r è s les expé­

r iences poursu iv ies à l 'égard des vaches la i t ières , 

le m a ï s , à quan t i t é égale , est p lus nour r i s san t que 

les au t re s four rages v e r t s , m ê m e de p r e m i è r e q u a ­

li té. D e s s é c h é , c'est un t rès-bon foin, r e che rché du 

bétail qui ne mange qu 'avec r é p u g n a n c e les feuilles 

desséchées su r la tige encore su r p i ed . 

MMerltea en générât. 

P a r v e n u e s à une h a u t e u r d e que lques cen t imè t r e s , 

les h e r b e s fourn issen t géné ra lemen t une n o u r r i t u r e 

succulen te don t les m o u t o n s su r tou t se mon t r en t 
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t rès-avides . Mais il y a des c i rcons tances où il con­

vient d 'enlever les pousses des gra ines tombées du 

chau rpe , ca r ces pousses peuven t occas ionner diffé­

ren tes malad ies chez les bêtes ovines . Une t empé­

r a t u r e h u m i d e en favorise le déve loppement ; seu­

l emen t , cet te c ro i ssance r ap ide ne c o r r e s p o n d a n t 

point à l ' approfondissement des r ac ines , en t r a îne 

quelquefois u n e végétat ion m o r b i d e . 

Les he rbes d 'un t iers de mè l re d 'é lévat ion ,se ig le , 

avoine , orge en ver t , égalent en va leur nut r i t ive les 

mei l leurs fourrages ve r t s ; quelquefois , l eur influence 

l ' empor te q u a n t à la p roduc t ion du la i t . 

Foin. 

La supér io r i t é du foin dépend de la quali té des 

p lan tes ver tes qui le p r o d u i s e n t . 

Il est assez difficile de préc iser dans quel le p r o ­

por t ion le foin est moins nou r r i s san t que les p lan tes 

vertes ainsi desséchées et conservées . Ce fait s 'ex­

pl ique pa r ce qu' i l n 'y a pas dans le fourrage ver t de 

p r inc ipe réel lement nut r i t i f qui se volatil ise et 

s ' évapore ; au con t r a i r e , la dessiccat ion concent re les 

subs tances alibiles du foin, r e n d u moins facile à 

délayer et à d igé re r , et p a r conséquen t moins favo­

rable à l ' engra issement . Peu t - ê t r e encore l ' a rôme 

de la p lan te se dégage en pa r t i e , ce qu ' ind ique 

l 'odeur p é n é t r a n t e qu i s 'exhale p e n d a n t l 'opérat ion 

d u fanage. L a bonne quali té du foin lient aussi au 

mode de p r é p a r a t i o n qu'i l sub i t . 
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Les Anglais et les Su i s ses , si compé ten t s en agro­

nomie , doivent à cet égard nous servi r d ' exemple . 

Le foin b r u n que l'on p r é p a r e en Suisse en le fai­

sant moins des séche r p a r l ' a rdeur d u solei l , de 

man iè re qu ' i l conserve m i e u x ses sucs a r o m a t i q u e s , 

est p lus n o u r r i s s a n t q u e le foin ver t t rès -desséché ; 

l 'excitat ion qn'il p rovoque est s u r t o u t avantageuse 

aux a n i m a u x . 

Q u a n t a u x p rocédés de p r épa ra t i on en usage 

chez les Angla i s , nous r envoyons à la descr ip t ion 

t racée dans no t r e ouvrage su r l'Agriculture anglaise 

( 2 e édit ion, 1 8 4 3 , page 1 0 3 ) . 

D é t r e m p é pa r la p l u i e , qui lui enlève en par t ie 

ses é léments solublcs d a n s l ' eau , le foin a moins 

de va leu r . Le bon foin dégage une o d e u r de miel 

t rès -agréable : ce p r inc ipe a r o m a t i q u e p r o n o n c é le 

dis t ingue des foins de qual i té infér ieure . 

L e p remie r foin, en ra i son de la pu re t é de ses 

é léments nu t r i t i f s , cons t i tue u n e n o u r r i t u r e plus 

intensive que le rega in , l eque l , p o u r la p roduc t ion 

du lait chez les b r eb i s , mér i te p o u r t a n t la préfé­

rence . 

A d m i n i s t r é aux chevaux avec des g r a i n s , le foin 

est un a l iment exci tant ; m a i s , i so lément , il n'a pas 

d'effet assez intensif p o u r p e r m e t t r e de s u p p r i m e r 

le g r a in . Auss i un cheval que l'on ne n o u r r i t qu 'avec 

du foin a la r e sp i ra t ion moins facile ; il a une p ré ­

disposi t ion à devenir poussif ; inconvénients d ' au tan t 

p lus à r edou te r que le foin est de p lus mauva ise 

qua l i t é . 
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Un bon foin convient su r tou t c o m m e four rage 

d 'hiver p o u r les bêtes bovines et ovines ; c 'est ce 

qu'il y a de p lus sain et de p lus fortifiant, c o m m e 

l 'avoine p o u r les c h e v a u x . Seu lement , avec les 

m o u t o n s , il faut p ré fé re r le foin sec qui pousse su r 

les pentes et les s o m m e t s des montagnes ; avec les 

bœufs , le foin long et g ross ie r des p ra i r i e s , qu i es t 

g r a s , touffu, l ou rd . 

Le foin des he rbages acides des vallées est une 

nour r i t u r e ex tens ive t r op forte p o u r les m o u t o n s de 

bonne r a c e ; a d m i n i s t r é avec des a l iments exc i t an t s , 

comme les rés idus de dis t i l ler ie , il cause de l ' i r r i ta­

tion et peu t p r o v o q u e r des maladies de foie et de 

p o u m o n . C'est également à c ra ind re p o u r le bœuf, 

sans que le foin ac ide lui soit aussi nu is ib le . 

On peu t cons idé re r c o m m e l 'équivalent du bon 

foin de p r a i r i e celui qui p rov ien t du trèfle, de la 

luzerne , de l ' e sparce t t e , des vesecs , pou rvu qu' i l 

soit b ien p r é p a r é . Le foin de trèfle enfermé a u 

grenier s 'al tère p lus facilement ; il r i sque a lors de 

nu i r e . G é n é r a l e m e n t , il p rovoque la soif. 

Le foin d u trèfle rouge passe p o u r dé te rmine r la 

cou rba tu re chez les a g n e a u x ; il se peut cependan t 

que cet inconvénient p rov ienne de son mélange avec 

d 'autres a l imen t s t rop intensi fs , su r tou t les p o m m e s 

de fer re . 

Le foin p rovenan t du seigle ver t est de qual i té 

t r è s -médiocre , il se r a p p r o c h e de la pai l le . On ne 

cul t ivera donc c o m m e fourrage que la quan t i t é de 

seigle à c o n s o m m e r en ver t . 
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Conservé plus d 'une a n n é e , le vieux foin p e r d 

son a r ô m e , sa cou leu r et ses p ropr ié tés nu t r i t ives , 

en devenant t rop sec et t rop fr iable . 

D ' a p r è s l 'analyse c h i m i q u e d 'Einhof, la paille 

d 'orge cont ient : 

1,70 albumine. 
70,31 l igneux, 
la,111 rnalière extractive. 
10,34 eau. 

0,71 siliee el autres malièrcs minérales. 
1,1a pertes pendant l'analyse. 

' 100,00 

L 'ép ide rme d u r et fourni de la paille des cé­

réa les la r end difficile à ramol l i r et par consé­

q u e n t à d igé r e r ; on peu t toutefois la modifier à 

l 'a ide des p r é p a r a t i o n s que nous avons indiquées 

p o u r les différentes espèces de four rages . On doit 

l ' admin i s t re r mêlée avec d ' au t re s a l iments t r è s - suc ­

cu l en t s , ou bien on a soin de la m a c é r e r d a n s l 'eau, 

de la c u i r e , e tc . 

La pail le t e n d r e é tan t la mei l l eure , elle sera p ré ­

férée avant la ma tu r i t é complè te des c é r é a l e s ; m é ­

langée d ' h e r b e s , e t c . , elle est p lus nu t r i t ive qu 'à 

l 'état isolé . Un été sec a u g m e n t e ses p rop r i é t é s 

d ' a l imenta t ion , auxque l l es nu i t l ' humid i t é . 

Sous l ' influence d 'une c h a l e u r a r i d e , p a r une 

saison de séche res se , la paille a c q u i e r t une m a t u ­

r i té en q u e l q u e sor te forcée ; et les s u c s de la tige 

passent moins faci lement d a n s le g ra in . 
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Les a n i m a u x c o n s o m m e n t s u r t o u t avec e m p r e s ­

sement la pail le qui a été engrangée sèche sans 

avoir été dé t r empée p a r la p l u i e ; elle est beaucoup 

plus nu t r i t i ve . E n p a r t a n t de ce p r i n c i p e , on com­

p r e n d l ' infér ior i té de la pai l le qui vient su r u n sol 

ac ide et h u m i d e . Mais en viei l l issant dans le g re ­

n ier , la pail le p e r d de ses p ropr i é t é s n u t r i t i v e s ; on 

doit donc la d i s t r ibue r le p lus tôt poss ib le . 

I^a valeur de la pa i l le , c o m m e a l iment , varie sui­

vant la n a t u r e des p lan tes qu i la p rodu i sen t . Celle 

des pois et des vesces se r a p p r o c h e du foin : elle 

est donc plus nu t r i t ive que la paille des cé réa les ; 

mais elle se r é d u i t faci lement en pouss i è re , s u r t o u t 

celle des po i s , ce qui en fait u n fourrage malsa in , 

donnant des col iques aux c h e v a u x . 

A l 'égard du bœuf et du m o u t o n , auxque l s con­

vient un a l iment d 'un g r a n d vo lume , la paille est 

ut i lement employée . Bien a d m i n i s t r é e , elle peu t 

const i tuer en par t ie la n o u r r i t u r e des r u m i n a n t s à 

cause des mat iè res ext rae t ives amères qu'el le con­

tient et de ses subs tances l igneuses exe rçan t u n e 

action m é c a n i q u e favorable su r les organes de la 

digest ion. 

D u res te , il y a une dist inction r igoureuse à é ta ­

blir en t r e la n o u r r i t u r e fortifiante et la paille qui 

ne Test p a s , ca r sa va leur nu t r i t ive ne c o r r e s p o n d 

point à son v o l u m e . 

L'action de la pail le diffère su ivant sa consom­

mation avec des fourrages nutr i t i fs a u x q u e l s on la 

mêle en p ropor t ion convenable . D a n s ce ca s , elle 
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a u g m e n t e la va leu r aliliile des au t re s a l imen t s , et 

les a n i m a u x profi tent des p r inc ipes exc i t an t s qu 'e l le 

con t ien t . 

Mais donnée e x c l u s i v e m e n t , ou m ê m e c o m m e 

base p r inc ipa le de l ' a l imenta t ion , elle n u i t ; l ' ap­

pét i t d i m i n u e , et les o rganes digestifs souffrent , 

l ' an imal ne p o u v a n t pas s 'ass imi ler u n e n o u r r i t u r e 

t r o p vo lumineuse . 

P o u r bien a p p r é c i e r la va leu r de la pa i l le , on 

s ' a t t achera à e x a m i n e r si la ra t ion est en t i è r emen t 

c o n s o m m é e , ou si les a n i m a u x n ' e n m a n g e n t que 

la mei l l eure pa r t i e ( h e r b e s è c h e , ép i s ) , t and i s que 

le res te leur ser t de l i t i è re . Ains i , son rô le , c o m m e 

a l imen t , est p lus utile et égale p r e s q u e le foin lo r s ­

qu 'e l le est consommée en m o i n d r e q u a n t i t é . 

Rappe lons toutefois la va leur nu t r i t ive spécia le 

des déche t s , tels q u e bal les de cé réa les , ép i s , pa i l ­

l ons , e tc . Les cosses ou s i l iques de co lza , que l 'on 

peu t c o m p a r e r à de la pa i l le , valent a u t a n t q u e 

celle-ci, môme de p r e m i è r e qua l i t é , si on les em­

ploie t rès- f ra îches . Avec le t e m p s elles deviennent 

cor iaces et s 'a l tèrent , ce qu i les r e n d nuis ib les . 

La pail le convenan t m i e u x a u x m o u t o n s q u ' a u x 

b œ u f s , danvS toute exploi ta t ion où l'on d ispose de 

b e a u c o u p de pai l le , on doit en t r e t en i r de préférence 

des bêtes ovines . 

N o u s savons déjà q u e les mat iè res ex t rac t ives 

a m è r e s con tenues dans la pai l le p r o d u i s e n t u n e 

act ion p lus ou moins exc i tan te en r a i son de la 

divers i té des fourrages c o n s o m m é s en m ê m e t e m p s . 
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Ainsi la pail le d 'avoine qui renferme beaucoup de 

mat iè res de ce genre , mêlée avec du gra in , exerce 

un effet sa lu ta i re s u r le cheva l , dont les organes 

digestifs s'affaiblissent p a r l 'usage de pail le p rove ­

nant d 'au t res cé réa les . 

Feuilles tl'ttÈ'bt-es. 

Les a n i m a u x ne mangen t pas avec plais i r la plu­

pa r t des feuilles ver tes des a rb res qui cont iennent 

généra lement des p r inc ipes i r r i t an t s et a s t r ingen t s , 

d ' au tan t p l u s nu is ib les qu 'el les sont p lus j eunes . 

Les é leveurs de m o u t o n s p ré t enden t que , p o u r 

ces a n i m a u x , de bonnes feuilles desséchées , sans 

tenir compte des r a m e a u x sur lesquels elles ont 

séché, et don t il faut dédui re le po ids , égalent le 

foin sous le r a p p o r t nutri t if . 

K u e r s professe une au t r e opinion et sou t ien t 

que les feuilles, p lus pauvres q u e le foin en p r in ­

cipes nut r i t i f s , ne l ' empor ten t que p a r leur c a r a c ­

tère i r r i t an t que l 'on peu t ut i l iser en les employan t 

comme a l iment accessoi re . Au fait, on n 'a j ama i s 

nour r i des m o u t o n s r ien qu 'avec des feuilles d 'ar ­

bres . 

On s'en passera donc fort bien si l'on donne 

a b o n d a m m e n t du foin de bonne qual i té ; et on ne 

recour ra a u x feuilles que s'il faut exciter les voies 

digestives. Voi là le po in t de v u e sous lequel on 

appréc ie ra l eur va leur a l imen ta i r e . 

P o u r q u e leur effet soit complè tement sa lu ta i re , 
1 5 . 
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les feuilles se ron t cuei l l ies , a u x mois de jui l let ou 

d 'août , avec l e u r second suc , avan t qu 'el les c o m ­

mencen t à s é c h e r , et que la rosée ou le soleil a ien t 

a l t é ré l eur te inte v e r t e . Q u o i q u e mises en tas à 

demi sèches , elles ne se c o r r o m p e n t po in t , pa r ce 

que l eu r adhés ion aux b r a n c h e s p e r m e t la l ib re cir­

culat ion de l 'a i r . 

N o u s a jouterons q u e les feuilles de vigne e m ­

ployées c o m m e a l imen t p r o d u i s e n t dans p lu s i eu r s 

cas u n e sa lu ta i re exc i ta t ion . 

Tubercules et racines fourragères. 

La p o m m e de t e r r e rouge cont ien t , d ' après l ' ana­

lyse d 'Einhof : 

Ei.l sels acides. 
4,1 gomme. 

Ib.O fécule. 
7,0 matière fibreuse amylacée. 
1,4 albumine. 

7;i,0 eau. (Cette quantité est peut-être exagérée, car l'analyse dé­
passe le chiffre de 100.) 

D u r e s t e , l 'essentiel cons is te d a n s la fécule et 

l ' a lbumine , dont les p r o p o r t i o n s s ' accorden t avec 

les données moyennes d ' au t re s ana lyses c h i m i q u e s . 

Q u a n t a u x p r inc ipes nu t r i t i f s , ils var ient selon la 

n a t u r e du sol cult ivé et selon les var ié tés d 'espèces 

des p o m m e s de t e r r e . 

V e r s le p r i n t e m p s , ces p r i n c i p e s nutr i t i fs d imi ­

nuent d 'un h u i t i è m e p o u r cen t , su ivan t l 'opinion de 

l i lock, m ê m e les p o m m e s de t e r r e é t an t b ien eon-
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servées ; m a i s cette pe r t e est p lu s cons idé rab le si 

de longs ge rmes poussen t s u r les t u b e r c u l e s , 

c o m m e il a r r ive d a n s un local h u m i d e et c h a u d . 

La p o m m e de te r re est assez n o u r r i s s a n t e à cause 

de la fécule qu 'el le con t ien t , quo ique en m o i n d r e 

quant i té que celle con tenue dans les g ra ins ; mais la 

solanine et les sucs acres des p o m m e s de t e r r e , 

s u r t o u t dans ce r t a ines c i r cons t ances , causen t a u x 

a n i m a u x u n e i r r i t a t ion p rononcée qui se r é p a n d 

dans le s ang , et peu t d é t e r m i n e r soit u n e é rup t ion 

de b o u t o n s , soit de graves d é r a n g e m e n t s . Celles 

qui ne son t pas m û r e s et celles qui ge rmen t r e n ­

ferment p lus de so lanine , ce qui en a u g m e n t e les 

inconvén ien t s . D u re s t e , l 'excès d 'humid i t é des 

p o m m e s de t e r r e en r e n d la digest ion difficile. 

Cui tes à la v a p e u r , elles se d igèrent mieux pa r la 

t ransformat ion sa lu ta i re de l ' amidon ; mais si la 

cuisson en d i m i n u e les p r inc ipes i r r i t a n t s , elle 

r i sque de p r o d u i r e un effet con t ra i r e : les p o m m e s 

de t e r r e , u n e fois refroidies , deviennent compac t e s , 

d u r e s , p â t e u s e s . L ' amidon cui t est g luan t , i nd i ­

ges te ; il r é p u g n e aux a n i m a u x et s 'aigrit faci lement . 

Il est difficile de conserver les p o m m e s de t e r r e 

cui tes de m a n i è r e à en avoir tou jours un bon 

usage , su r tou t si l'on p rocède su r une g rande 

échelle ; les difficultés augmen ten t , et la dépense de 

combus t ib le doit être p r i se en cons idéra t ion . 

Gelées ou gâ tées , les p o m m e s de t e r r e sont tou­

j o u r s un a l iment malsa in . 

K u c r s fait observer que les chevaux digèrent 
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mal les p o m m e s de t e r r e c r u e s , dange reuses d 'ai l­

l eu r s pa r les subs tances acides et p a r la sola-

n ine qu 'e l les renfe rment . Tou te fo i s , on peut les 

d o n n e r c o m m e a l iment accesso i re et en pet i te 

quan t i t é aux chevaux employés à un t ravai l len t . 

Cu i t e s , elles ne r emplacen t pas l 'avoine ; ma i s elles 

peuven t lu i ê t re c o m p a r é e s p o u r l eu r act ion in t en ­

sive : on peut donc s'en se rv i r , dans u n e cer ta ine 

p ropo r t i on p o u r d i m i n u e r la r a t ion d ' avo ine , si le 

cheval est r obus t e et rés is te bien a u t r ava i l . La 

t r ansp i r a t ion q u e p rovoque la p o m m e de t e r r e 

vient de l ' humid i t é qu i lui est i nhé ren t e p lu tô t que 

d 'un effet débi l i tant qu 'e l le p r o d u i r a i t ; sous l ' in­

fluence de cet te n o u r r i t u r e , le cheval p r e n d facile­

m e n t de la cha i r et de la g r a i s se . 

Les p o m m e s de te r re nu i sen t souvent aux bêtes 

ovines p o u r lesquel les cet te n o u r r i t u r e est t r op in­

tens ive . L e u r ass imi la t ion incomplè te p r o d u i t chez 

les b reb i s un lait nu i s ib le a u x a g n e a u x ; on p r é t e n d 

m ê m e qu 'e l le dé t e rmine quelquefois des avor le -

m e n t s . Ces tube rcu le s cui ts t r o p peu exci tants ne 

sont pas sa lu ta i res aux m o u t o n s . 

En ra ison de ses p r inc ipes nutr i t i fs p u r s , la 

p o m m e de t e r r e diffère b e a u c o u p des a l inymts na­

ture ls qui conv iennen t a u bœuf, dont elle fatigue 

les o rganes digestifs . L 'àc re té de ses sucs nu i t à la 

format ion du sang . On voit m ê m e des v a c h e s 

n o u r r i e s de p o m m e s de t e r r e met t re bas des veaux 

avec un co rdon ombil ical t rop c h a r n u , ce qui cause 

souvent la mor t de ces d e r n i e r s . D u r e s t e , ce r é -
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gime a l imen ta i re agit p lu s d 'une fois s u r la vache 

du ran t la g e s t a t i o n , et nu i t au fœtus d a n s le 

ventre m a t e r n e l . 

La p o m m e de t e r r e c rue augmente la sécrét ion du 

lait , t andis q u e , cu i t e , elle favorise l ' engra issement ; 

mais ce g e n r e de n o u r r i t u r e n 'es t pas favorable à 

la qual i té d u lai t , pa r t i cu l i è r emen t p o u r l ' abondance 

de la c r è m e et la saveur du b e u r r e . 

Chez les j eunes a n i m a u x nou r r i s de p o m m e s de 

t e r r e , on a r e m a r q u é la précoci té de l ' inst inct 

sexuel . 

D e ces observat ions résul te l ' impor tance des 

p récau t ions à p r e n d r e avec u n a l iment qui p r é s e n t e , 

comme on le voi t , des inconvénients assez n o m ­

b r e u x . C e p e n d a n t , beaucoup d 'exploi ta t ions ru ra l e s 

devant se servi r de p o m m e s de t e r r e , il faut de ­

m a n d e r à la zootechnie spécia le les m o y e n s de 

r endre ce régime auss i sa lu ta i re que poss ible . Ces 

moyens , les voici : 

Reje ter tous les tube rcu les qui ne sont pas s a in s ; 

y a c c o u t u m e r p a r degrés les a n i m a u x ; s u b o r d o n n e r 

les r a t ions à celles des au t res a l i m e n t s , en s 'a t ta-

chant à u n mélange qu i supp lée à ce qui m a n q u e 

en vo lume a u x p o m m e s de t e r r e ; emp loye r la 

paille hachée qui neu t ra l i se les sucs acres de la 

p o m m e de te r re c r u e ; donner du fourrage exc i tan t 

mêlé de pail le h a c h é e , avec les p o m m e s de t e r r e 

c u i t e s , les s a u p o u d r e r de s e l , les a d m i n i s t r e r 

cui tes c o m m e soupes , c 'est-à-dire dans de l 'eau 

qui les e m p ê c h e de s 'agglut iner en masse p â t e u s e , 
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niais s u r t o u t les e m p l o y e r f ra îchement c u i t e s , 

pa r ce que la fécule devient nuis ib le lo r sque les 

p o m m e s de t e r r e sont refroidies depu i s un cer ta in 

t e m p s . 

E n la issant p e n d a n t u n e douza ine d ' heu re s les 

p o m m e s de te r re c rue s et coupées d a n s l 'eau froide 

qu 'on laisse s 'écouler peu à p e u et qu 'on a soin de 

renouve le r , on peu t les d é b a r r a s s e r des sucs ac res 

qu 'el les c o n t i e n n e n t . 

Il faut faire bo i re les a n i m a u x avant de l e u r 

d o n n e r des p o m m e s de t e r r e , et non i m m é d i a t e ­

m e n t après qu ' i l s ont m a n g é cet a l iment q u i , d a n s 

ce cas , p e u t p r o d u i r e p lus i eu r s acc iden t s . 

C'est auss i tô t qu ' où a coupé les p o m m e s de t e r r e 

qu ' i l convient de les a d m i n i s t r e r p o u r qu 'el les p r o ­

fitent m i e u x au bétail qu i les c o n s o m m e avec p lu s 

d ' e m p r e s s e m e n t . O n a u r a soin de les b ien n e t t o y e r ; 

si la t e r r e et la boue qui les soui l lent ne se dégagent 

pas en les s ecouan t , on emplo ie ra u n e b r o s s e , et 

a u besoin on les l ave ra . 

JBetlararem. 

Einhof ana lyse a insi la va leu r nu t r i t ive des 

be t t e raves : 
10,2b sucre. 
0,'2î) albumine. 
7,12 matière l ibreuse. 

80,38 eau. 

La n a t u r e d u sol et des eng ra i s et les var ié tés 

d 'espèces de la be t t e rave peuven t beaucoup en mo­

difier la va leur n u t r i t i v e . 
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C'est une des raves douces les mei l leures et les 

plus n o u r r i s s a n t e s , s ans cons t i tuer u n a l iment 

aussi intensif que la p o m m e de t e r r e . Au con t r a i r e , 

la be t terave est t rès -exlens ive p o u r les chevaux ; 

mais p o u r les bêles bovines ou ov ines , c 'est u n 

régime excel lent . La quan t i t é d 'eau qu'el le cont ient 

se t rouve neu t r a l i s ée , p a r c e q u e , c o m m e tous les 

al iments succu len t s , elle fait c o n s o m m e r p a r le 

bétail beaucoup de. pail le et de foin. P r é c i s é m e n t 

le foin dé t e rmine u n degré d 'exci ta t ion que ne p r o ­

voque pas la be t te rave s e u l e ; el avec cette exci tat ion 

arr ive assez f r équemment la d i a r rhée , indice d 'une 

mauvaise d iges t ion. A p a r t cet inconvénient que 

causent les be t t e raves , elles se d igèren t faci lement . 

La be t t e rave est favorable à la p roduc t ion du 

lu i t ; sans en a u g m e n t e r la q u a l i t é , elle ne l 'al tère 

pas , et agit m ê m e en bien su r la saveur du b e u r r e . 

Cette n o u r r i t u r e , pa r t i cu l i è remen t la be t te rave 

douce de Si lésie , convient p o u r l ' engraissement d u 

bœuf. 

Koppe a c o m m u n i q u é au Congrès agricole de 

Car l s ruhe ( r a p p o r t 6 8 ) les détai ls suivants sur la 

valeur nu t r i t ive de la be t te rave et de la p o m m e de 

te r re consommées pa r les bétes ovines : 

1° Il a fallu 1 2 3 k i logrammes de bet teraves p o u r 

donner au mouton le poids ob tenu avec 30 ki lo­

g rammes de p o m m e s de t e r re ; p a r c o n s é q u e n t , la 

bet terave ne favorise pas l ' engra i ssement d u 

mouton . 

2° A l 'égard de la p roduc t ion de la la ine , 7 3 ki-
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l og rammes de bet teraves ont p rodu i t le m ê m e effet 

q u e SO k i logrammes de p o m m e s de t e r r e . I l y a 

donc u n e dis t inct ion à établ ir en t re les t r o u p e a u x 

élevés pour la toison ou p o u r la b o u c h e r i e . 

K o p p e ajoute : 

5° E n ce qui conce rne les v a c h e s , au point de 

vue du lait et du b e u r r e , la va leu r nu t r i t ive de la 

be t t e rave l ' empor te s u r celle de la p o m m e de t e r r e . 

Les feuilles de betteraves cons t i tuen t u n e mau­

vaise n o u r r i t u r e ; elles dé t e rminen t la d i a r r h é e , ce 

qui d iminue la sécrét ion d u lait qui devient a q u e u x . 

Cltoujc-navets. 

Ils p roduisen t à peu p r è s les m ê m e s effets que 

la be t te rave , quoiqu ' i l s soient moins n o u r r i s s a n t s 

et moins exci tants : l e u r s feuilles valent mieux que 

celles des be t t e raves . 

Carottes. 

D ' a p r è s E inhof , les ca ro t t es se composen t de : 

8,13 sucre. 
U,86 albumine. 
4,65 ligneux. 

H6,53 eau. 

Cette analyse démen t l 'opinion généra lement 

r eçue a u sujet des carot tes cons idérées c o m m e ren­

fermant plus de suc re et de p r inc ipes nutr i t i fs que 

les au t r e s rac ines . Les essais de Mathieu de D o m -

basle on t , au c o n t r a i r e , démont ré que les carot tes 
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nourr i ssen t un peu moins que les be t t e raves . C'est 

du res te u n excel lent a l iment p o u r le bœuf et le 

mouton qui les consommen t t rès -volont ie rs . L e u r 

influence un peu exc i tan te est t rès -sa lu ta i re . Ains i , 

les carot tes con t r ibuen t à la guér ison des c h e v a u x 

atteints d'affections g l andu la i r e s . 

Comme n o u r r i t u r e p lus extensive que les gra ins 

et les p o m m e s de t e r r e , c 'est la caro t te qu'il faut 

donner a u c h e v a l , ma i s ni t rop long temps , ni avec 

excès, ca r elle affaiblirait les sujets de race nob le . 

Q u a n t a u x v a c h e s , les carot tes sont favorables 

à la quali té du lait et du b e u r r e . 

Mluvea tt'enu. — 1\tfneps. 

Selon l ' ana lyse de l î e r m s t a d t : 

10,5 matières mucilagineuscs, sucrées et gommeuses. 
2,5 albumine. 
1.1 sels. 
7.2 l ianeux. 

78,5 eau. 

Ces subs t ances a l imenta i res sont extensives et 

inférieures à la b e t t e r a v e , quo ique t rès -bonnes 

dans le rég ime o rd ina i r e des r u m i n a n t s p o u r la 

product ion d u lai t . Les opinions diffèrent su r l eu r 

influence à l 'égard de l ' engra issement , sans doute à 

cause des modificat ions résu l tan t de la n a t u r e du 

sol qui les p rodu i t , de l 'emploi des fumiers , des 

variétés de r ac ines , enfin de la d u r é e de leur con­

servat ion. 

J e u n e s , les raves sont bien plu* nour r i s san te s 

que vieilles. 
i i 
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Les t u rneps va lent m i e u x , c o m m e p r inc ipe nu­

tritif, que les raves d 'eau c o m m u n e s , les raves 

b l anches , les nave t s . E n A n g l e t e r r e , on les con­

s idère comme un bon régime p r o p r e à l ' engra isse­

m e n t , mais on ne les emploie q u e f ra îchement 

récol tés . 

L 'ana lyse de I l e r m s t a d t i nd ique 7 8 , 5 p o u r l 'eau 

con tenue dans les raves ; d ' au t res savants pré ten­

dent que la quan t i t é d 'eau est de 9 0 p . c . Q u o i qu'i l 

en soit, on ne les a d m i n i s t r e r a qu 'avec u n e bonne 

ra t ion de foin et de pai l le p o u r éviter la d i a r rhée et 

ses fâcheuses conséquences s u r l ' économie animale 

et la sécrét ion du la i t . 

L ' in té r ieur de la r ave v a u t mieux que les pelu­

r e s . Que lques ag ronomes sou t iennent que cet a l iment 

c o m m u n i q u e au lait u n goût é t range ; selon d 'au t res 

op in ions , ce goû t provient de raves gâtées ou p ro ­

dui tes p a r un te r ra in h u m i d e et de qual i té infé­

r i e u r e . Les hab i t an t s d u I lolstein affirment qu'el les 

donnen t au b e u r r e u n goût désagréab le . (MARTEKS.) 

Topinambours. 

Analyse de ce tubercu le pa r Ktirtc : 

4,45 matières résineuses, 
la ,11 gomme et sucre. 

0,19 albumine. 
4,61 ligneux. 

7b-6 i eau. 

Les t o p i n a m b o u r s passen t l 'h iver en t e r r e pour 

ne ge rmer que p lus t a r d , de sorte q u ' a u p r in t emps 
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ils cons t i tuen t un a l iment tout à fait o p p o r t u n , 

pa rce que les p o m m e s de t e r re et les r aves , ge r -

niant à cet te é p o q u e , pe rden t de leur va leur nu t r i ­

t ive. 

Les p r inc ipes r é s ineux des t op inambour s r é ­

pugnent d ' abord a u x a n i m a u x , à moins p o u r t a n t 

qu ' i ls ne soient déjà hab i tués aux p o m m e s de t e r r e ; 

m a i s , la p r e m i è r e répuls ion s u r m o n t é e , ils les m a n ­

gent avec p la i s i r . D e là sans dou te la divergence 

d 'opinions s u r la va leur nu t r i t ive des t o p i n a m b o u r s . 

En p r enan t un t e rme m o y e n , on les c lassera en t re 

les bet teraves et les p o m m e s de t e r r e . A cet a l iment 

assez favorable a u x bœufs et aux m o u t o n s , on 

ajoutera u n e ce r ta ine p ropor t ion de pail le et de 

foin, c o m m e on fait p o u r les p o m m e s de t e r r e , 

auxquel les on peu t c o m p a r e r les t o p i n a m b o u r s sous 

le r a p p o r t de l e u r act ion s u r l ' abondance du 

lait. 

Garn ies de l eu r s feuilles, les tiges sèches des 

t o p i n a m b o u r s p la isent beaucoup aux m o u t o n s , et 

r épugnen t a u x bœufs p o u r lesquels il faut les divi­

ser . C o m m e va leur nu t r i t ive , ces feuilles doivent 

être c lassées en t re le foin et la pai l le . 

Les tiges ver tes avec l eu r s feuilles conviennent a u x 

bêtes bovines et ovines ; mais l 'emploi n 'en est p a s 

avan tageux . Effectivement, si l'on coupe les liges et 

les feuilles ve r t e s , le p rodu i t en tubercu les souffre 

plus que ne valent les liges ver tes comparées a u x 

liges sèches de l ' au tomne . 
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Voici Tordre dans lequel on peut les c lasser sous 

le r a p p o r t de leurs propr ié tés nu t r i t ives : 

Fronien t. Sdg ;le. Orge. Avoine. 
S, 0 9, 0 6. 0 S, O 

Amidon 6(),:i0 !H, •2S 53,30 a3„ï() 
Gluten et albumine. 1-2,50 ti, 23 ¿,30 peu d'albumine. 
Ligneux 12,S0 19, D0 19, 0 29,30 
Eau 9,50 11, 0 H , 0 10, 0 

100 100 100 100 

Nous a jouterons à ce t ab leau comparat i f , d ' après 

d 'anc iennes ana lyses c h i m i q u e s , que les gra ins à 

l 'égard de la quan t i t é de la pail le et de l eu r s qua­

lités var ient selon les c i rcons tances par t i cu l iè res de 

t e m p é r a t u r e , de sol , d ' engra i s , e t c . 

La g l u m c l l e , enveloppe imméd ia t e du gra in , 

var ie encore p lus dans ses p r o p o r t i o n s avec le 

con tenu in té r ieur . Lorsqu 'e l le est épa i sse , il y a 

Choux. 

Les c h o u x , n o t a m m e n t le chou p o m m é , passen t 

p o u r un des a l iments les plus a q u e u x : ils cont ien­

nent j u squ ' à 9 0 p . c . d ' e a u ; mais en les admin i s ­

t rant avec un supp lémen t convenab le de fourrage 

sec , ils exercent une bonne influence su r la qual i té 

du lait et de ses p r o d u i t s . On peu t auss i uti l iser 

les feuilles et t rognons de c h o u x ; enfin, comme 

soupes ou boui l l ies , les c h o u x sont employés avec 

succès . 

Grains. 
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moins de far ine , et la qual i té en est in fér ieure , p a r 

conséquen t m o i n s nu t r i t ive . 

Suivant l 'opinion d 'Einhof, on peut c i ter c o m m e 

exemple de la p ropo r t i on o rd ina i re en t re l 'enve­

loppe du gra in et la far ine, le seigle qui d o n n e 

40 pour cent de glunielle et 6 0 p o u r cent de farine. 

Q u a n t a u poids des g ra in s , il dépend de l 'ami­

don qu ' i ls con t i ennen t : p lus il y a d ' amidon , p lus 

ils sont l ou rds ; p lus il y a de g lume , p lu s ils sont 

légers . Le poids in t r in sèque du grain est à cons i ­

dérer , ca r c'est u n signe de sa va leur et de sa 

qual i té . 

Les différences de pesan teur spécifique en t re les 

diverses espèces de g ra ins sont t r è s - g r a n d e s ; ce 

dont on peu t se conva incre p a r la compara i son 

d 'une m e s u r e d 'avoine avec u n e m e s u r e d ' an t re 

céréale . Le poids de l 'avoine est bien m o i n d r e . 

Les g ra ins cons t i tuent une n o u r r i t u r e t rès- inten­

sive. Ceux s u r t o u t qui cont iennent beaucoup d 'al­

bumine et de gluten agissent d 'une man iè re p lus 

intensive que l ' avo ine ; ils exci tent moins les orga­

nes digestifs et sont d 'a i l leurs p lu s l o u r d s . Il pa ra i t 

que la g lume renferme les pr inc ipes exci tants qui 

ne se t rouvent p lu s d a n s la farine des g r a i n s , 

laquelle ne sera donnée c o m m e al iment qu 'avec 

d 'autres subs tances capables de p rodu i r e une exci­

tation qui est s a lu ta i r e . Toute fo i s , cette farine sera 

rédui te en p o u d r e très-fine sans quo i , en s 'aggluti-

nant elle nu i ra i t à la d iges t ion. Le son présente 

aussi cet inconvénient à cause de la farine qu'il 

H 
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con t i en t ; mais c o m m e u n e par t ie de la g lume y 

res te , il exige moins de p r é c a u t i o n s . 

O n ne peu t pas préc iser la r â l e u r nut r i t ive du 

son , qui est subo rdonnée à la q u a n t i t é de farine 

qu ' i l r en fe rme . 

Les g ra ins é tan t malles et scellés a u four , l ' ami ­

don se torréfie et devient p lus facile à d igérer . 

Avan t c o m m e ap rè s la m o i s s o n , lo r sque les 

g ra ins n 'on t pas p e r d u leur eau végétale, c 'est u n e 

n o u r r i t u r e souvent dange reuse , d ' u n e digestion pé­

nible , qui cause p lus d 'une fois la météor i sa t ion . 

Effectivement leur ass imila t ion est i ncomplè t e ; la 

fièvre, peu t s ' ensuivre . C'est ce qui ar r ive p o u r le 

cheval avec l 'avoine nouve l l e ; c e p e n d a n t , l 'avoine 

est p o u r le cheval la n o u r r i t u r e la p lu s na tu re l l e , 

la mei l leure , qui se digère le plus faci lement. O n a u r a 

soin d 'y a jouter , c o m m e fourrage exc i tan t , u n peu 

de pail le d 'avoine ou u n peu de foin. 

A p r è s l 'avoine vient l 'orge qui nour r i t le cheval 

d 'une man iè re p lus in tensive et se digère avec 

moins de facilité. Le seigle et le f roment ne sont 

pas une n o u r r i t u r e auss i na ture l le p o u r le c h e v a l ; 

ils agissent t rop in tens ivement et exci tent moins 

l ' e s tomac . 

On ne donnera des g ra ins a u x bê tes ovines 

qu 'avec p récau t ion , p a r c e qu ' i l s les nour r i s sen t t rop 

in tens ivement ; l 'excès de ce genre d ' a l iment l eur 

épaissi t le sang , ce qui dé te rmine des maladies inflam­

mato i res , lesquel les a t t aquen t chez les j eunes sujets 

les organes qui se développent d 'une maniè re par -
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l ieul ière, et n o t a m m e n t le sys tème ne rveux . Les 

bêtes ovines sont a lors p lus exposées a u tournis 

et à d ' au t re s affections de la m ê m e espèce . 

Mais u n e ra t ion modérée de grains favorise chez 

les agneaux le déve loppement intensif de l 'orga­

nisme qui ca rac té r i se le mou ton de la race la p lus 

noble (é lec tora le ) . D e semblables ra t ions en peti te 

quant i té conv iennen t aux bél iers et aux brebis des­

tinées à la r ep roduc t i on . On préférera pour les 

bêtes ovines l 'avoine et l 'orge qui sont p lus légères , 

tandis que les g ra ins lou rds peuvent dé te rmine r la 

maladie connue sous le nom de sang de rate. 

Le bœuf s 'ass imilant les gra ins avec p lus de dif­

ficulté que le m o u t o n , il convient encore moins de 

le soumet t re à ce r é g i m e ; toutefois, les céréales les 

plus lou rdes et les fruits des légumineuses ne p ro ­

duisent pas les mêmes effets su r les bêtes bovines 

dont le sys tème sanguin n 'es t pas modifié p a r les 

pr incipes les p lus énergiques de ce genre d'ali­

men t . D u r a n t l ' a l la i tement , les vaches s 'assimilent 

et digèrent mieux les gra ins ; mais une nou r r i t u r e 

aussi intensive peu t avoir des inconvénien ts , s u r ­

tout dans cet te s i tua t ion . 

I n d é p e n d a m m e n t de l 'exclusion dont il faut frap­

per les g ra ins à cause de leur insuffisance comme 

valeur nut r i t ive p o u r le bétai l , on doit tenir compte 

de leur che r t é , qui const i tue un a l iment d i spen­

d ieux , dont les avantages ne cor responden t nul le ­

ment au prix de revient . 
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On peut les classer en t re les pois et les vesces. 

Ils cont iennent d ' après Eiuliof : 

8,48 sur.re et gomme. 
32,15 amidon. 
16,28 eluten et albumine. 
21,88 l igneux. 
20,91 eau. 

C'est donc u n e n o u r r i l u r e t rès - in tens ive , de d i ­

gestion difficile, peu i r r i t an t e , qu ' i l ne faut em­

ployer qu 'à pet i tes doses et mêlées avec d 'aut res 

a l i m e n t s . C o m m e propr ié té n u t r i t i v e , on peut 

c o m p a r e r les pois au f roment . I ls se digèrent 

m i e u x , et peuvent r emplace r le lait p o u r les j eunes 

a n i m a u x qui tet tent encore . Q u a n d on les donne 

c r u s , on doit les faire dé t r emper dans l ' e a u ; sans 

q u o i , leur r ondeu r et l eu r dure té les feraient avaler 

sans ê t re m â c h é s , et ils ne se d igérera ient p a s . 

Veacea. 

Elles cont iennent moins de gluten et d ' a lbumine 

que les pois ; mais elles sont p lus r i ches en ami­

don , ce qui les r a p p r o c h e du seigle et les rend très-

nour r i s san te s sans qu 'el les pèsen t davantage sur 

l ' e s tomac . 

Féverolea. 
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Afarrvns li'lntle et ffltineln. 

Sous le r a p p o r t de leurs é léments const i tu t i fs , les 

m a r r o n s d ' Inde et les glands t iennent des gra ins de 

céréales et des fruits de l égumineuses . E n voici 

l 'analyse ch imique : 

Comme a l imen t , l 'action des m a r r o n s d ' Inde et 

des g lands est à peu p r è s iden t ique , à cause de la 

quant i té de p r inc ipes nou r r i s s an t s intensifs qu ' i l s 

cont iennent ; ma i s ils peuvent r épugne r a u x a n i ­

m a u x , ou devenir t rop i r r i t an t s pa r les mat ières 

extract ives et le t ann in qu' i ls r e n f e r m e n t , lesquels 

sont a m e r s et a s t r i ngen t s . On se ga rde r a donc de 

les a d m i n i s t r e r isolés et en abondance . L'essentiel 

est d 'en neu t r a l i s e r les effets au moyen d 'au t res a l i ­

ments peu i r r i t an t s , tels que le fourrage vert et les 

bet teraves . 

Une ra t ion accessoi re de glands convient t rès-

bien avec les m o u t o n s ; base de l ' a l imenta t ion, ils 

se ra ien t t rop échauffants . N o u s en d i rons au t an t 

des châ ta ignes , qui passent p o u r un bon préservat i f 

contre la pourriture et d ' au t res affections des bétes 

ovines. Ces deux a l iments peuvent , dans les mêmes 

Glands . 

Matières extractives amères et tannin. I l , 4 5 
Matières résineuses 

14,2 
8,2 
4,0 
6,4 

38,3 

100 100 
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c i rcons tances et avec les mêmes p récau t ions , ê t re 

donnés a u x b œ u f s . 

D a n s leur f ra îcheur , les m a r r o n s et les g lands 

sont consommés pa r les a n i m a u x avec empresse ­

men t et s ans sub i r de p r é p a r a t i o n . Mis en tas peu 

épais et exposés à l 'air l ibre , ils se conservent long­

t emps frais , ma lg ré la pluie et la neige ; mais u n e 

fois sèches , ce qui n 'a pas l ieu sans difficulté, il 

faut les écraser et les mêle r avec de la farine de 

g r a i n s , en ayan t soin de les h u m e c t e r . La cuisson 

ne les amél iore p a s . 

Mte~»UIus de fabriques. 

K u e r s p r é t e n d q u ' a u c u n ch imis te n 'a encore ana­

lysé les p r inc ipes nutr i t i fs con tenus d a n s les rés i ­

dus d e l à fabrication de l ' eau-de-vie . Effectivement, 

l eur action et l eur va leur comme a l iment var ient 

selon les ma t i è r e s l ivrées à la d is t i l la t ion, le mode 

de fe rmenta t ion , enfin les p rocédés employés pour 

t r emper et conserver ces r é s i d u s . Na tu re l l emen t , 

le r é s idu de l ' eau-de-vie de gra ins l ' empor te en 

r i chesse a l imen ta i re s u r celui de l 'eau-de-vie de 

p o m m e s de t e r r e . 

Si la ma t iè re p r e m i è r e employée à la distil lation 

est de mauva i s e q u a l i t é , le r é s i d u s'en ressent . 

Ains i , des p o m m e s de t e r re détér iorées ne donnent 

ni de bonne eau-de-v ie , ni u n rés idu prof i tab le , et 

il devient d a n g e r e u x lo r sque les p o m m e s de t e r re 

n 'étaient pas m u r e s , et p a r conséquen t avec un 
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excès de so lan ine . Cet le analogie se r encon t r e 

m ê m e dans la cons i s tance du rés idu qui est en r a p ­

por t avec la densi té ou la fluidité de la mat iè re d is ­

tillée. 

Avec u n e fermentat ion i r régul iè re , une par t ie de 

la t r e m p e se décompose et s ' a igr i t ; le r é s idu , à son 

tour , a u n goût a igre et n 'es t pas auss i n o u r r i s ­

san t . 

L e r é s i d u , p rovenan t d 'une t r empe ayan t fourni 

le p lus d ' a lcool , se ra i t donc préférable , malgré l 'opi­

nion cont ra i re généra lement r é p a n d u e . C e p e n d a n t , 

si la disti l lation s 'opère d 'une m a n i è r e défectueuse, 

s'il res te beaucoup de fécule qu i ne se décompose 

p a s , et don t on a ex t ra i t moins d 'a lcool , le rés idu 

est p lus n o u r r i s s a n t . 

La va leur nutr i t ive d u ré s idu dépend moins de 

la quan t i t é que de la qual i té de la mat iè re p remiè re 

livrée à la dis t i l la t ion. 

Comme effet, nous a jouterons que la n o u r r i t u r e 

devient extensive lo r sque le rés idu provient de m a ­

t ières pr ivées de leurs p r inc ipes intensifs p a r une 

fermentat ion v ineuse et en par t ie ac ide . On a u r a 

soin de neu t ra l i se r l 'excès d 'acidité du rés idu au 

moyen de bonne pail le adminis t rée en même t e m p s . 

D u res te , ces rés idus facilitent la digestion de sub ­

stances peu so lubles c o m m e la pai l le , dont ils a c ­

croissent ind i rec tement la va leur nu t r i t ive . D ' a p r è s 

celte action respec t ive , on a r rose ra ces subs tances 

avec du rés idu c h a u d , et on donnera de la paille 

même sèche a u x a n i m a u x nou r r i s de r é s idu . Les 
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plus g randes p récau t ions seront pr i ses su r tou t p o u r 

les rés idus p rovenan t de la disti l lation des p o m m e s 

de t e r r e . 

On a cons ta té que les r é s i d u s , s 'a igr issant faci­

lement en é t é , ont a lors moins de va leu r nu t r i ­

t ive. 

L e s c h e v a u x soumis à ce rég ime r i s q u e n t de 

deven i r poussi fs : c 'est u n e conséquence de l 'acidité 

qui est essent ie l lement déb i l i t an te . 

O n peu t admin i s t r e r aux mou tons des râ l ions 

modérées de rés idu de la dist i l lat ion d 'eau-de-vie 

de p o m m e s de t e r r e mêlé avec de la pai l le . L 'excès 

de rés idu r i sque de dé te rmine r des ma lad ies du 

foie, lesquelles se développent l e n t e m e n t ; mais 

d a n s u n laps de qua t r e ou c inq mois au p l u s , il 

impor te de l ivrer à la bouche r i e les m o u t o n s en­

graissés pa r ce r ég ime . 

Ces rés idus de p o m m e s de t e r re nu i sen t au lait 

des b reb i s et p a r conséquent a u x agneaux qu'el les 

a l la i tent . 

On peut ut i l iser ces r é s idus p o u r les b œ u f s , 

mais avec u n e cer ta ine quan t i t é de pail le ; sans cela, 

leur usage exclusif exci tera i t la m ê m e acr imonie 

in t é r i eu re que l 'emploi des p o m m e s de t e r r e , et, 

cause ra i t des malad ies de p o u m o n ; ce qui a lieu 

p r inc ipa lemen t lo r sque le r é s idu est accompagné 

de foin a igre et d 'une ra t ion insuffisante de pail le. 

Ce genre de n o u r r i t u r e agit su r la quan t i t é de lait 

qu ' i l a u g m e n t e a u x dépens de la qua l i t é . Ses effets 

peuven t ê t r e funestes au fœtus de la vache , qu i , 
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dans le sein m a t e r n e l , con t rac te le germe d'affec­

tions p u l m o n i q u e s , si le rés idu a t rop d 'ac idi té , la 

mère pa ra i s san t cependan t bien p o r t a n t e . 

Voilà les d a n g e r s que. p résen ten t les rés idus de 

pommes de t e r r e distil lées p o u r fabr iquer de l 'eau-

de-v ie ; mais c o m m e beaucoup d 'exploi ta t ions doi­

vent adop te r ce r ég ime pa r ce q u e la c u l t u r e en 

grand des p o m m e s de te r re n 'es t avan tageuse qu 'à 

côté d 'une dis t i l ler ie , dont on uti l ise les rés idus 

pour l ' engra i ssement d u b é t a i l , il impor t e de 

p rendre toutes les p r écau t i ons qui peuvent en neu­

tral iser les mauva i s effets. 

On se conformera donc aux p resc r ip t ions su i ­

vantes : 

A c c o u t u m e r peu à p e u les a n i m a u x à ce genre 

d 'a l iment ; doser les ra t ions et y mêler d e l à p a i l l e ; 

surveil ler la fermentat ion d ' après les p r inc ipes de 

la science p o u r éviter que les ma t i è res s 'a igrissent ; 

déposer les rés idus dans des vases bien p r o p r e s ; 

les admin i s t r e r auss i frais queposs ib l e . S'ils doivent 

être c h a u d s l o r squ 'on les mêle avec d 'aut res four­

rages, on ne les d o n n e r a que refroidis a u béta i l , 

car ces rés idus c h a u d s , comme toute boisson d 'une 

t empé ra tu r e élevée, finissent pa r nu i r e a u x voies 

digestives. E n a joutant un peu d 'eau , on neut ra l i se 

en par t ie les inconvénien ts de l ' ac id i té , mais on 

rend les rés idus t r o p a q u e u x . L 'emploi de l 'eau ne 

peut donc pas être r e c o m m a n d é généra lement . 
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Résidus de brasseries; drêchc. 

La drêchc, rés idu de l 'orge brassée p o u r faire de 

la b i è re , a u n e va leu r nu t r i t ive qu i var ie selon la 

man iè re dont le moû t a été p r e s sé p e n d a n t la fabri­

ca t ion . C'est un a l iment extensif t iré des subs tances 

les plus nut r i t ives et les p lus p u r e s , qui favorise 

chez les r u m i n a n t s la sécré t ion du lai t et la p ro ­

duct ion de la v i a n d e ; mais il faut y mêler des four­

rages e x c i t a n t s . E n effet, on p r é t end que chez les 

vaches exclus ivement n o u r r i e s avec de la d r èche , 

les fonctions des organes sexuels dev iennen t i r r é ­

gul ières et les m o u v e m e n t s l e n t s , c o m m e s'il y 

avai t débi l i ta t ion. 

L 'usage modé ré de la d r è c h e en t re t i en t assez la 

v igueur des chevaux . 

Vourteauac. 

Les t o u r t e a u x de l i n , composés de p r inc ipes 

a l h u m i n e u x et m u q u e u x , cons t i tuen t un a l iment 

très-extensif , m a i s qu i n o u r r i t b i en . Que lques au­

teurs ont di t qu ' à égali té de p o i d s , l eu r va leur 

nu t r i t ive c o r r e s p o n d à celle du se ig le ; m a i s , en 

généra l , on la cons idè re c o m m e in fé r i eure . 

F a u t e de p r inc ipes exc i t an t s , on ne doi t donner 

les t o u r t e a u x qu ' en ra t ion supp lémen ta i r e p o u r ne 

pas nu i re à la digest ion ; mais ils deviennent ut i les , 

é tant employés avec d ' au t res a l iments t r o p i r r i -
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t an ts , tels que les p o m m e s de t e r r e et les soupes . 

Ce mélange a ide à faire digérer les t ou r t eaux q u i , 

de leur cô té , neu t ra l i sen t les effets d 'une acidi té 

t rop for te . On a d m i n i s t r e les t ou r t eaux de lin r é ­

dui ts eu p o u d r e fine, ou délayés dans l 'eau et m é ­

langés avec les bo i s sons , ou bien avec de la paille 

h a c h é e . 

Cette n o u r r i t u r e , t r op ex tens ive , ne convient pas 

aux chevaux . 

Comme rat ion accessoi re mélangée à des p o m m e s 

de t e r re et à des soupes , les t ou r t eaux exercen t su r 

les b reb i s m è r e s u n e action b ienfa isan te ; ils for­

men t un a l iment p o u r t a n t très-extensif, si on les 

compare a u x g ra in s , et augmenten t la p roduc t ion 

du lai t . 

On n 'en fera j a m a i s la base de la n o u r r i t u r e des 

bêtes bovines , à cause de l eu r s p ropr ié tés débil i ­

tantes et pâ teuses ; donnés modérémen t et avec des 

a l iments p lus exci tants , ils favorisent chez les 

vaches la sécrét ion du lai t . D a n s l ' engra i s sement , 

ils agissent p lu tô t s u r la quan t i t é que su r la qual i té 

de la v iande . D e s r a t i ons t rop abondan tes peuven t 

occasionner des faiblesses d 'es tomac dont l 'épi­

d é m i e d u r c i t ; on r e m a r q u e aussi dans le lait un 

arr ière-goùt de t o u r t e a u x , parce qu ' i l s ne se digè­

rent pas b i e n . 

Les t o u r t e a u x de colza et de pavot p rodu i sen t à 

peu près les m ê m e s effets ; mais i ls sont moins 

recherchés du bétail et moins nou r r i s s an t s que 

ceux de l in . 
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Avec les presses h y d r a u l i q u e s ou obt ient des 

t o u r t e a u x in fé r ieurs à ceux de l 'ancien procédé de 

fabr ica t ion . Effectivement, il n 'y res te p lus d 'hu i le , 

niais seu lement des ma t i è r e s amères , ce qui exp l ique 

les différences de l eu r va leur nu t r i t ive . 

Résidus tle la fabrication Ли sucre de 
betterave, obtenus au moyen, lie la 
presse. 

P o u r leur va leu r et l eur act ion s u r l ' a l imenta­
tion , on classe ces r é s idus en regard des bet te­

r aves , et l'on en c o m p a r e 50 k i logrammes à pare i l le 

quan t i t é de be t t e raves , a ins i qu 'à 2 0 0 k i logrammes 

de r aves . N o u s c royons qu ' i ls sont s u p é r i e u r s 

p lu tô t qu ' in fér ieurs à ces d o n n é e s . 

D u r a n t une expér ience pour su iv i e à H o h e n b e i m , 

hui t vaches qu i r e ç u r e n t p e n d a n t qua to r ze j o u r s 

une ra t ion quo t id i enne de 16 iU k i l o g r a m m e s de 

bet teraves pa r tète ou t re les au t re s fourrages ; p u i s , 

pendan t qua torze au t r e s j o u r s , 16 i/i k i l og rammes 

de r é s idus de bet teraves avec les m ê m e s four rages , 

p rodu i s i r en t dans la p r e m i è r e pér iode 8 6 0 l i tres de 

lait, et dans la seconde pér iode 8 7 э . L e u r corps ne 
subit pas de modif icat ion. 

D e s r ense ignements p lus r écents , recueil l is à 
I l o h e n h e i m , nous pe rme t t en t d 'ass igner a u x r é ­
s idus de be t te raves u n e p lu s g rande va leu r n u t r i ­
tive. D a n s d ' au t res é t ab l i s s emen t s , on a appréc ié 
100 à 1Ш k i logrammes de r é s idus de be t te raves 
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comme équ iva lan t à b'O k i logrammes de foin. Ces 

rés idus conviennent s u r t o u t p o u r les bêtes bov ines . 

VALEUR NUTRITIVE COMPARÉE DES DIVERS ALIMENTS. 

Après ce q u e nous avons di t su r les modifica­

tions que p e u t s u b i r la va leur re la t ive des a l iments 

sous le r a p p o r t de la n u t r i t i o n , l ' agr icul teur p ra ­

t ique appréc i e ra faci lement le tableau c o m p a r é que 

nous al lons lui p r é s e n t e r . Les équivalents qui figu­

rent dans ce tab leau diffèrent assez les u n s des 

au t res , p a r c e qu ' i l s reposen t s u r le p rodu i t moyen 

et sur la diversi té d 'expér iences souvent var iab les . 

Toutefois , c 'est u n excellent point de dépar t p o u r 

la valeur relat ive des a l iments dont dispose c h a q u e 

exploitation ; on p e u t s'en servir pour régler la d is ­

tr ibution des a l iments d 'après ces données géné­

ra les . 

P lu s i eu r s t ab leaux de ce genre ont été pub l iés , 

et T h a ë r a r e n d u , à cet égard , de g rands services à 

l ' ag r icu l tu re ; m a i s , selon l 'observation de K o p p e , la 

question est loin d 'ê t re épuisée . E n effet, les con­

grès agricoles t enus en Allemagne s'en occupent 

sans cesse en p rovoquan t de nouvelles expériences 

dans diverses locali tés . Ces congrès ont d e m a n d é la 

solution des quest ions suivantes : 

Quel cas doit-on faire des tableaux de réduct ion 

publiés jusqu ' i c i pour conna î t re la valeur nutr i t ive 

des différents four rages? 
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Quel les lacunes p résen ten t ces t a b l e a u x ? Com­

ment peut-on les c o m b l e r ? 

La valeur nut r i t ive du foin, base des r éduc t ions , 

n 'est-elle pas essentiel lement relat ive et va r i ab le? 

P a r conséquen t , ne faut-il pas adop te r une échelle 

de réduc t ion plus ra t ionnel le qui dé te rminera i t spé ­

c ia lement la valeur nu t r i t ive c o m p a r é e du seigle et 

du foin de trèfle? 

P a r la réun ion de n o m b r e u s e s observat ions de 

ce gen re , on obt iendrai t des données p lus exactes 

et p lus complè tes p o u r former une bonne échel le de 

compara i son . 

P a b s t , dans la 3 e édition de son Manuel, 2 e vo­

l u m e , l r e p a r t i e , page 3 9 , donne u n e table de r é ­

duc t ion , qu i , r é c e m m e n t pub l iée , n o u s semble le 

meil leur r é s u m é qui ait encore p a r u . 

Mais il impor te d ' examine r le point de compa­

raison dont s 'est occupé le congrès des agr icu l teurs 

a l l emands , et qui est géné ra lemen t adop té p o u r 

opére r les r éduc t ions . 

P o u r c o m p a r e r la va leur relat ive des subs tances 

a l imenta i res , on choisi t o rd ina i r emen t u n e des p lus 

c o n n u e s , des p lus r é p a n d u e s , seigle -ou foin de 

p r a i r i e s . Ceux qui préfèrent le seigle se fondent sur 

ce que sa quali té est p lus uni forme q u e celle du 

foin, et , p a r conséquen t , p lus appréc iab le d 'une 

man iè re généra le . Quo ique le seigle, ainsi q u e les 

au t re s céréales , soit p lus ou mo ins subs tan t i e l , 

selon l ' épaisseur d e l à g lume , suivant les influences 

a t m o s p h é r i q u e s , la na tu re du sol , les engra i s cm-
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ployés , il faut convenir qu'i l p résen te moins de 

variétés et de différences que le foin de p ra i r i e s . 

Effectivement, 2 0 0 k i log rammes de foin p rovenan t de 

pra i r ies médiocres égalent à peine 100 k i logrammes 

de foin d 'une bonne p ra i r i e . Cette é n o r m e d i sp ro ­

port ion en dit p lus q u e tous les r a i sonnemen t s . On 

peut m ê m e affirmer que souvent la différence est de 

un à trois; de sor te que tel f o in , qui passera i t 

pour bon , n ' e s t , d a n s cer ta ines con t rées , que m é ­

d iocre . Tou te fo i s , on adopte généra lement le foin 

comme uni té de compara i son ; c'est ce qui a lieu 

dans le tableau su ivan t . En faveur de cette préfé­

rence , nous d i rons : 

1° Le seigle n ' é t an t pas non p lus d 'une qual i té 

uni forme, il faut en p r e n d r e la valeur moyenne . 

2° Le foin est la n o u r r i t u r e la p lus na tu re l l e , la 

plus f r équemment employée avec le cheva l , le bœuf 

et le m o u t o n , et les agr icu l teurs p ra t iques s'en 

servent c o m m e base de leurs calculs p o u r l ' appré ­

ciation des a l i m e n t s . 

3° D a n s la p l u p a r t des essais et des expér iences , 

bases des données moyennes ayan t servi à d resse r 

les tables de r éduc t i on des a l iments , c'est le foin 

qui a formé le po in t de dépa r t . 

4-°Le seigle ne convient pas p o u r ce point de 

dépar t , p a r ce q u e la va leu r nu t r i t ive des g ra ins 

\ a r i e beaucoup su ivant le mode de d is t r ibu t ion , 

de p répa ra t ion , de mélange ; d 'a i l leurs , les r u m i ­

nants ne peuvent pas ê t re nour r i s rien qu 'avec d u 

seigle. 
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5° Enfin, on peut t rouver u n e qua l i t é de foin 

se rvan t de t e rn ie de c o m p a r a i s o n . 

Cela pa ra î t difficile à cause de la différence m ê m e 

des foins et des p r a i r i e s ; mais on peu t , a insi que 

dans le tableau su ivan t , cons idé re r c o m m e qual i té 

no rmale de foin, le foin ordinaire de trèfle rouge, 

récolté en pleine floraison et bien séché. Il var ie en 

effet plutôt p a r la quan t i t é q u e p a r la qua l i t é du 

p r o d u i t . 

Tou te fo i s , n o u s ferons observer q u e , dans p lu­

s ieurs explo i ta t ions r u r a l e s , le foin de trèfle rouge 

n 'est pas employé c o m m e four rage . 

D ' a p r è s ce que nous avons di t des récents t ra ­

vaux poursu iv i s p o u r c o m p a r e r la valeur nut r i t ive 

des différents fourrages avec celle d u foin, et à la 

sui te de l ' hommage que nous avons r e n d u à cet 

éga rd au Manuel de P a b s t , il y a u r a i t de l ' incon­

séquence à d resse r une nouvel le table de réduct ion ; 

nous préférons r e p r o d u i r e l 'œuvre de P a b s t . 

Cette table r en fe rme les p r o p o r t i o n s de volume 

des différents a l i m e n t s , et la q u a n t i t é d 'eau qu'ils 

con t i ennen t , excepté, lo r sque ces r a p p o r t s ont été 

ind iqués d a n s l ' examen spécial des qua l i tés de ces 

mêmes subs t ances . N o u s r é se rvons p o u r la fin 

que lques observa t ions pa r t i cu l i è r e s , résu l ta t de nos 

expér iences pe r sonne l l e s . 
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1 lionnes hei*bes des prai-
20 2ü 400 300 20 23 77 80 25 

2 Trèfle rouge, en florai­
son. . . 22 23 400 430 2(1 23 73 82 28 

D Luzerne , p e u avant la 
22 23 400 430 20 23 77 80 28 

4 Esparcette en floraison. 23 27 473 400 23 73 28 

5 Vesces mélangées, blé , 
sarrasin 22 25 433 430 20 24 76 80 28 

6 Millet 25 400 23 75 28 

7 30 33 300 333 23 30 70 73 24 

8 .Maïs 33 36 273 300 27 30 70 73 22 

9 Seigle Vf rl à d e m i épié. 18 330 23 30 70 73 30 

10 Colza , navelte, coupés 
avant la floru ison . . . 20 500 l o 85 — 

11 Tiges et feuilles de topi­
nambour 20 300 23 23 75 77 

12 

I I . F o i n » . 

14 16 600 700 9 10 !)0 91 

1 Excellent foin de prairie. 100 113 8G 00 100 - 90 

(1) 100 Wilogr. de foin de pra ir ie sont cons idères comme repr i se n i a n t [ 
2-i pie lis eu bus e n v i r o n . \ 
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2 Foin de prairie ordî-
100 

kilogr. 

100 

1> °!o 

100 

P- "¡0 

100 

5 — de prairie médiocre. GO 8:i 120 170 100 - 100 

i de trèfle rouge. . . . 400 100 100 - 100 

0 — de trèfle blanc. . . . i oo m 81) 90 100 83 

6 — de l u z e r n e . . . . . . . 100 100 100 - 100 

7 — d 7esparcette v 100 90 100 - 100 

00 — de vesces mélangée?. 100 100 100 - 100 

. 9 123 80 100 83 

10 — de seigle à fourrage. 

111. P a l l l e n (1 ) . 

G6 150 100 100 

1 Taille de f r o m e n t . . . . 33 38'260 300 100 — 100 

2 28 33 30(1 3110 100 100 

5 Les épis de paille d'hi­
ver broutés par les 
moutons (^g du lout). 100 100 100 

i Paille d'orge et d'avoine. 180 220 100 - îoo 12:; 

— de pois et de vcsr.es . s e ce lîiO 173 100 - 135 

6 — de lenlile, haricots et 
100 12.3 100 - -

fi) î*.n. Ici on suppose ces pailles mélëes à une quantité notable i 
d'herbe et de trèfle. I 
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Si 

c 

•S 

w 
s =• 

> 

kilofir. P- > 

7 66 150 100 100 

oc 66 200 100 - 100 

9 lionnes balles de céréales 
et paille capsules de 

80 100 100 125 100 136 

10 Siliques de colza . . . . 50 200 100 

11 Capsules de praïnes de 
lin 6G 130 100 121 

12 Tiges et feuilles de maïs. 50 200 100 -

là — séchées de topinam­
bour avec les feuilles . 50 200 100 

H Paille avec du trèfle cul­
tivé pour la semence. . 

I V . F e u i l l e s s è c h e s 
( s a n s l e s b r a n c h e s ) . 

83 180 100 - 100 

1 

* 

De vigne , d'orme , de 
peuplier, de canada, de 

100 100 100 150 

2 D'acacia, de tilleul, de 
chêne et d'aune . . . . 

V. R a c i n e s . 

66 80 123 130 100 - 130 

1 Pommes de terre . . . . 15 35 180 220 23 28 72 73 15 

2 273 300 U 17 85 86 18 
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c ¡1 
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F O U R R A G E S . s ~ 
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c ™ 
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a -c 

a 
'ji 

oT t. 
1 
o 

kilogr. p. »Ja P. "7o p. <n„ 

O Choux-navcts(rulabaga) 36 38 260 275 16 18 82 84 18 

4 38 40 250 2G0 15 16 84 8b 19 

S Turneps (navets) . . . . 22 25 400 450 H 12 88 89 19 

6 20 500 10 90 20 

7 40 250 20 05 77 80 17 

8 "22 450 10 11 83 90 -
9 Feuilles de betteraves. - 166 «00 8 09 91 82 -

(0 Feuilles de ehonx-navets 

V I . fi m 1 n h e t g r a i n e s . 

20 500 10 90 

1 22a 45 100 — 16 

2 250 40 100 - 16 

5 Se ig le . ,. 223 43 100 - 17 

4 200 50 100 - 20 

b Avoine 190 52 100 - 27 

6 180 55 400 - 28 

7 200 50 100 18 

8 Légumineuses 250 40 100 - 16 

9 140 70 100 - 40 

10 160 62 100 — 36 
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V I I . R é s l d u H d e 
f a b r i q u e . 

1 Résidas provenant de 
100 kilogr. d'orge em­
ployée dans la bras -

100 100 20 25 75 80 

P. °lo 

2 — de 100 kilogr, de 
grains dans les distil-

100 112 
( g r a i n s ) 

7 08 92 !)3 -

5 — de 100 kilogr. de 
pommes de terre dans 
la distillerie 22 28 350 450 

( p o m m e s 

de t e r r e ) 

7 08 92 93 -

4 - de 100 kilogr. de 
pommes de terre pour 
la fabrication de la fé-

15 16 620 600 
( p o m m e s 
de terre) 

? ? 

li — de 100 kilogr. de 
grains, pour la fabrica­
tion de l'amidon.. . - - 66 150 

[ f r o m e n t ) 

? ? -

6 — de betteraves pour la 
fabrication du sucre. . 50 250 30 35 65 70 _ 

7 Tourteaux de lin . . . . 220 45 100 - 19 

8 — de colza " . 190 52 100 - 19 

í) 140 70 100 19 
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Ï I I 1 . F r u i t s d e s a r b r c i , 

1 Marrons d'Inde el 
kilogr. 

7îi 100 

P. la 

2 Pommes et poires mé­
diocres 23 ¿00 12 {•> 83 88 — 

3 Mores de fruits ci de 

IX. P r d d u l t s e t réKldus 
d e s l a i t e r i e s . 

33 300 l ? 

1 

1 Lait de vache ordinaire. 100 100 15 1G 84 83 — 

2 Petit-lait doux 40 2'JO 5 0G 94 93 

3|Pi'l it-lait aigre 30 355 4 00 96 -

E n consu l t an t le tab leau qui p r é c è d e , il ne faut 

p a s oubl ie r les n o m b r e u s e s influences qu i c o n t r i ­

b u e n t à a u g m e n t e r ou à d i m i n u e r la va leur nu t r i ­

tive des a l i m e n t s , ce qui modifie fo rcément les ré­

duc t i ons i nd iquées . 

P o u r u t i l i se r les données du t ab leau , on doit 

donc s u p p o s e r : 

1° Q u e l ' a l iment emp loyé est de bonne qua l i t é , 
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c 'es t -à-dire qu ' i l n 'a po in t été a l téré p a r des c i rcon­

stances nuis ibles ; 

2° O n t i endra compte des règles générales con­

ce rnan t les p r inc ipes consti tut ifs des divers a l i ­

men t s et de leur mélange avec d 'au t res subs tances 

pour d é t e r m i n e r les p ropo r t i ons de volume et la 

quan t i t é d 'eau qu ' i l s con t iennent ; 

3 U O n e x a m i n e r a si l 'a l iment ut i l isé a été divisé, 

r a m o l l i , ou é tendu et liquéfié p a r une addi t ion 

d ' eau , selon sa n a t u r e , ou si l'on n 'a pas dù re­

cour i r à sa cuisson p a r l 'eau ou la v a p e u r . Q u a n t 

au v o l u m e , on suppose des gerbes ser rées p o u r 

l ' he rbe , le trèfle et le foin. 

Voic i m a i n t e n a n t nos observa t ions p r a t i q u e s 

qui se r a t t achen t a u x théor ies exposées s u r les 

four rages . 

I I . 1-3. Nous c royons p lus forte la différence 

en t re un excellent et un mauvais foin. 

I I I . — 1 0 . La va leur m o y e n n e des sil iques de 

colza é q u i v a u t , selon n o u s , à la va leur m o y e n n e 

de toutes les espèces de pail le de céréa les . 

I I I . — 1 3 . Les tiges sèches de t o p i n a m b o u r s 

avec l eu r s feuilles doivent ê t re classées en t re le foin 

et la pa i l le . 

V- — 2 . Les be t t e raves , à cause du soin pa r t i ­

cu l ie r a p p o r t é depu i s que lque t e m p s à leur cho ix , 

méri tent d 'ê t re r a p p r o c h é e s de la va leur nu t r i t ive 

des p o m m e s de t e r r e : le t e rme ind iqué au tableau 

ne doi t ê t re m a i n t e n u que p o u r le régime de l 'en­

g ra i s sement . 
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(I) Voir noire Tiaitc de l'agriculture anglaise, page 189. 

V . — A. Les carot tes seront p lacées s u r la l igne 

des be t t e raves . 

V . — o . Les t i i r neps , au con t r a i r e , f igureront 

p lu s p r è s des be t te raves et des c h o u x - n a v e l s . 

V U . — 3 . La va leur des r é s idus de la disti l lation 

de p o m m e s de te r re nous p a r a î t un peu élevée. A u 

l ieu de l 'équivalent de la moi t ié de la va leu r n u t r i ­

tive des ma t i è res p remiè res livrées à la dist i l la­

t ion ( 1 ) , il se ra i t m i e u x de d i re les c inq douz ièmes . 

L ' ag r i cu l t eu r p r a t i q u e n ' a t t ache ra donc pas u n e 

r i g u e u r abso lue a u x données moyennes d u t ab leau 

que nous avons c i té , et qui ne fourni t q u e des in­

d ica t ions généra les p o u r dé t e rmine r la va leur n u ­

tr i t ive des a l imen t s . N o u s lui conse i l le rons de 

n e r ien c h a n g e r a u x chiffres, mais de r e c h e r c h e r 

la va leu r du foin dans les circonstances particulières 

de son exploitation. P o u r cela , il la c o m p a r e r a à un 

des a l iments le p lus souvent emp loyés , pa r exemple 

a u x p o m m e s de t e r r e , en se formant u n e table spé ­

ciale de r éduc t i on . 

Ains i , dans le tab leau c i té , 2 0 0 k i l o g r a m m e s de 

p o m m e s de t e r r e r e m p l a c e n t 1 0 0 k i l o g r a m m e s de 

foin o r d i n a i r e ; ma i s si l ' expér ience a d é m o n t r é 

q u e , dans la local i té , il faut 2 2 0 k i logrammes de 

p o m m e s de t e r r e , les au t r e s r éduc t ions se ron t m o ­

difiées d a n s la m ê m e p r o p o r t i o n , c ' e s t - à - d i r e à 

raison de dix p o u r cent de p l u s . 

Les sa isons peuven t enco re exiger des modifica-
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lions par t ie l les ou généra les . La table de r éduc t ion 

laisse, du r e s t e , à l ' agr icul teur p ra t ique assez de 

marge p o u r qu ' i l en a p p r o p r i e les données à sa p o ­

sition pa r t i cu l i è r e . 

P a r conséquen t , s'il c u l l h e une variété t r è s -

nou r r i s s an t e de p o m m e s de t e r r e , en se r a p p o r t a n t 

au m a x i m u m et a u m i n i m u m du n° V I , il admet t r a 

180 k i logrammes de p o m m e s de t e r re c o m m e l 'équi­

valent de 1 0 0 k i logrammes de foin ; t and i s qu 'avec 

une var ié té in fé r ieure , la p ropor t ion sera de 2 2 0 

k i logrammes de p o m m e s de t e r r e . 

E n théo r i e , on s 'exagère peu t -ê t r e la difficulté de 

ces modif icat ions ; mais la p r a t i que révèle vite les 

moyens de d re s se r une table de réduct ion d 'uneut i l i t é 

usuel le . R ien de p lus facile, en effet, que de déter­

miner pa r u n e sér ie d 'essais la valeur d u foin de 

quali té m o y e n n e , dans u n e loca l i t é , en la compa­

rant a u x au t r e s fourrages les p lus r é p a n d u s . 

Les bouviers et les be rge r s intell igents app réc i en t 

fort bien les effets des divers a l iments ; ils établis­

sent p o u r u n ce r ta in n o m b r e de têtes de bé ta i l les 

doses à fixer : t an t de p o m m e s de t e r re de p lus , 

tant de foin de qual i lé m o y e n n e . Nous avons vu 

beaucoup d ' appréc ia t ions de ce genre c o r r e s p o n d r e 

à nos obse rva t ions pe r sonne l l e s . 

L ' exemple de ce qui se p ra t ique à l l ohenhe in i 

achèvera d ' i nd ique r les modifications que l'on peu t 

appor t e r à la table de r éduc t ion . 

On y a r e c o n n u , après de longues observa t ions , 

que cent k i log rammes de fo in ,provenant : un qua r t , 
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C H A P I T R E D E U X I È M E . 

DE LA QUANTITÉ D'ALIMENTS A DONNER AUX ANIMAUX, 

D e p u i s q u e l 'élève d u bétai l se p o u r s u i t avec 

p lus de so in s , on a mul t ip l ié obse rva t ions et expé ­

r iences t o u c h a n t la qual i té et la quan t i t é des 

a l iments qu' i l convient de d o n n e r s u r t o u t au bœuf 

et au m o u t o n . La quest ion est loin d 'ê t re épu i sée , 

ca r il faut teni r compte de la va leur nu t r i t ive des 

d iverses subs tances avant d ' a r r ive r à une solut ion 

souvent var iab le et si i m p o r t a n t e p o u r la pro 

spér i lé des exp lo i ta t ions r u r a l e s . 

de p ra i r i es sèches , fumées tous les d e u x ans ; p o u r 

le second q u a r t , de p r é s faiblement a r r o s é s ; p o u r 

le t ro i s ième q u a r t , de p rés secs , non fumés et non 

a r r o s é s , et p o u r le d e r n i e r q u a r t , de p ra i r i e s h u ­

m i d e s , a ig res et non fumées , équiva len t à la valeur 

nu t r i t i ve de deux cents k i logrammes de paille de 

divers g r a i n s , soi t de deux cen t s k i l og rammes de 

p o m m e s de t e r r e , ou bien de deux cent c i n q u a n t e 

k i logrammes soit d e be t t e r aves , soit de r é s idus de 

be t te raves , enfin de c i n q u a n t e k i log rammes d 'avoine 

et d 'orge ent ières ou ég rugées . 
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On peu t é tabl i r que lques règles générales de la 

manière suivante : 

D a n s la n o u r r i t u r e des an imaux domes t iques , on 

doit d ' abord e x a m i n e r la ration d'entretien, c 'est-

à-dire la por t ion d 'a l iments indispensable à l 'exis­

tence, au m a i n t i e n du statu quo. Ainsi n o u r r i , 

l 'animal ne donne p a s de profit à l ' é l eveur , son 

fumier ne r é p o n d p lus à la valeur de l ' a l imentat ion. 

Il ne s 'ensuit pas p o u r t a n t qu ' une vache et un 

mouton r édu i t s à la ration d'entretien cessent de 

sui te , la p r e m i è r e de fournir du lait , le second de 

la l a i n e ; s eu lemen t , ce p rodui t respectif d iminue 

peu à peu et finit p a r d i spara î t r e avec l 'affaiblisse­

ment g radue l d e l ' an imal . 

La ra t ion d ' en t re t i en , comme valeur nu t r i t ive 

comparée au foin, doit co r r e spond re à la masse du 

corps de l ' an imal , en d 'aut res t e rmes , à son poids 

v ivant ; mais ce p r inc ipe sera observé en m o y e n n e , 

à cause des d iverses influences sub ies , des facultés 

digestives et d ' au t re s cons idé ra t ions . Au fond, ce 

n 'est vra i que p o u r les a n i m a u x domes t iques de la 

même r ace ou sous - race ; il n 'eu sera i t pas a insi de 

la sour is et de l ' é léphant . 

Si cet te p r o p o r t i o n n 'es t pas respectée dans la 

ration d ' en t re t i en , le poids de l 'animal d iminue ; il 

maigr i t , et finit p a r dépér i r au point de ne p lus 

pouvoir subs i s t e r . 

Au c o n t r a i r e , avec une p lus g r a n d e quan t i t é 

d ' a l iments , dépassan t la somme de besoins rée l s , le 

poids de l 'animal s 'accroît p ropor t ionne l l emen t à 
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cet excédant de n o u r r i t u r e ; il gross i t , il g r a n d i t ; 

on en obt ient p lus de t rava i l , de la i t , de l a ine , de 

gra isse ; ou bien il se régénère : telles sont les con­

séquences de la ration de production. 

Il appa r t i en t à la zoo techn ie spéciale de déter­

m i n e r ce q u ' u n an ima l d ' une espèce et d 'une race 

données c o n s o m m e p o u r son en t r e t i en , et ce qui 

cons t i tue le profit d 'une ra t ion de p r o d u c t i o n . 

C'est donc au point de vue économique qu ' i l faut 

r é s o u d r e cet te ques t ion : Quelle est la quantité de 

nourriture qu'il convient le mieux de distribuer 

entre les deux limites extrêmes, la ration d'entretien 

et la ration de production, comprenant tout ce que 

l'animal peut consommer, s'assimiler et rendre en 

services ou en produits suivant sa destination? 

C h a q u e ag r i cu l t eu r se t rouve in té ressé à faire 

des essais et à les c o m m u n i q u e r à ses vois ins p o u r 

a r r i v e r à u n e so lu t ion . 

Le congrès des ag r i cu l t eu r s a l l emands a donné 

l 'exemple p a r ces ligues de son p r o g r a m m e : 

" D e s observa t ions exactes démont ren t -e l l es que 

la quan t i t é d ' a l iments fo rmant la r a t ion d 'ent re t ien 

c o r r e s p o n d à la taille des a n i m a u x d o m e s t i q u e s , 

c 'es t -à-di re au poids de l e u r corps? P a r conséquen t , 

dans des c i rcons tances i den t iques , u n e égale q u a n ­

tité de n o u r r i t u r e composée des m ê m e s s u b s t a n c e s , 

é tan t d i s t r ibuée à des a n i m a u x semblab les , ne dif­

férant que sous le r a p p o r t de la ta i l le , mais ayant 

ensemble le même poids , produi t -e l le au tan t de 

graisse et de x iande , de lait ou de l a ine? Ains i , cinq 
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bœufs de 5 0 0 k i l o g r a m m e s c h a c u n , avec u n e nou r ­

r i tu re quo t id i enne de 1 7 5 k i log rammes (va leur t ra­

dui te en foin ) , donnent - i l s les m ê m e s résu l t a t s 

que hu i t bœufs du poids de 3 1 2 1/2 k i logrammes 

pa r tê te , recevant la m ê m e r a t i o n ? D ix m o u t o n s 

m é r i n o s , pe san t c h a c u n 5 0 k i log rammes , auxque l s 

on a d m i n i s t r e p a r j o u r l o k i l o g r a m m e s (va leur foin), 

et vingt au t r e s m é r i n o s de m ê m e r a c e , mais ne 

pesant c h a c u n q u e 2 5 k i l og rammes , avec égalité de 

ra t ion , a t te ignent- i l s un déve loppement iden t ique , 

et p rodu i sen t - i l s en moyenne au t an t de laine p o u r 

chaque lot? » 

Afin de faciliter les expé r i ences , le congrès a 

indiqué que lques p r inc ipes t héo r iques et p r a t i ques 

(voir son r a p p o r t , page 5 4 5 , S t u t t g a r d ) . E n effet, 

les c i rcons tances locales et les influences ex té r i eu res 

doivent être pr ises en cons idé ra t ion , car elles em­

pêchen t souvent d ' a r r ive r à des résu l t a t s ident i ­

ques . 

Hoftftfje tien uliinrnts. 

Dans sa Diététique, que nous avons déjà ci tée, 

Kuers ind ique les règles su ivantes p o u r le dosage 

des a l iments : 

« T o u s les a n i m a u x domes t iques doivent rece­

voir une n o u r r i t u r e assez a b o n d a n t e p o u r q u ' u n e 

par t ie des subs t ances qu' i ls consomment se changen t 

en g ra i s se . L 'excès d ' embonpo in t cons t i tue seul un 

état a n o r m a l p o u r les sujets que l 'on veut conserver 
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long temps sa ins et v igoureux : on 1 év i te ra p o u r les 

bêtes de t ravai l ; m a i s , dans le régime de l ' engra is ­

s emen t , cet excès d ' embonpo in t est le bu t qu ' i l im­

po r t e d ' a t t e i nd re . 

« E n p r i n c i p e , il faut obse rve r u n t e rme moyen 

e n t r e une a l imenta t ion t rop cop ieuse et celle qu i est 

a d m i n i s t r é e avec p a r c i m o n i e . Les a n i m a u x conve­

nab lement n o u r r i s accompl i s sen t le m i e u x toutes 

les fonctions v i ta les , et s u r t o u t ils sont moins sujets 

à devenir m a l a d e s ; enfin, en cas d'affections mor­

b i d e s , ils r e couv ren t p lus faci lement la s an t é . 

« On peut s ' écar te r de ce t e r m e moyen et aug­

m e n t e r les r a t i o n s des j eunes sujets q u i , en ra i son 

d e l 'activité des fonct ions vi ta les , u t i l i sent mieux 

uu su rc ro î t de n o u r r i t u r e ; mais dans cet te pér iode 

de déve loppemen t , le con t r a i r e se ra i t funes te . 

« L 'excès d ' embonpo in t n 'es t pas p lus avanta­

geux que la m a i g r e u r , p u i s q u e , d a n s l ' invasion 

d 'une ma lad i e con tag ieuse , les p r e m i e r s a n i m a u x 

a t te in ts sont c e u x que l 'on n o u r r i t t rop bien et t rop 

ma l . 

« Q u a n t à la r e p r o d u c t i o n , u n e n o u r r i t u r e t rop 

abondan te dé t e rmine souvent la stéri l i té chez les 

deux sexes : on voit f r équemment des avor tons ché-

tifs, mal conformés , na î t r e d 'une m è r e t rop g r a s se . 

Les vaches qu i sont dans cet état de p l é tho re don­

nent moins de lait q u ' u n e vache suffisamment 

n o u r r i e . Il en est a insi de tous les a u t r e s p r o d u i t s , 

qui d i m i n u e n t , au l ieu d ' augmen te r , dès que les 

ra t ions dépassen t une sage p r o p o r t i o n . P a r exemple , 
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la la ine cesse de c ro î t re et se dé té r io re , t and i s que 

la gra isse seule a u g m e n t e . 

« D ' u n a u t r e cô té , l ' insuffisance d 'a l imentat ion 

a r rê te le déve loppement de tous les o rganes , s u r ­

tout de ceux q u i , comme le p i s , reçoivent spéciale­

ment l ' excédant des sucs nutr i t i fs . Celte funeste 

influence se manifeste aussi s u r le poil et la l a ine ; 

celle-ci devient sèche , g rê le , cassan te et se dé tache 

a isément de sa r ac ine . » 

A ces observat ions fondées nous a jouterons une 

réflexion confirmée pa r l ' expér ience : c 'est que 

l 'excès de n o u r r i t u r e p r o d u i t beaucoup moins d ' in­

convénients q u ' u n r ég ime p a r c i m o n i e u x . 

A l 'égard d u mei l leur dosage à su ivre , on doit 

d ' abord cons idé re r l'éleveur, pu is le spéculateur. 

L'éleveur, qui veut justifier ce t i t re et amél io re r 

les a n i m a u x de son exp lo i t a t ion , y pa rv i end ra 

mieux et p lus s û r e m e n t avec une n o u r r i t u r e bonne 

et suff isante; en con t inuan t ce r ég ime , c h a q u e gé­

nérat ion le r a p p r o c h e r a du bu t poursuivi pa r l 'ac­

c ro i s sement de la va leu r de son bétai l et des 

revenus qu'il lui donne . 

Le spéculateur, abso rbé p a r le profil du m o m e n t 

sans se p r é o c c u p e r de l 'avenir , t an t qu ' i l c o m p a r e 

seu lement les p remiè res dépenses avec les p r o d u i t s 

m é d i a t s , c o m m e le lait des v a c h e s , la la ine des 

m o u t o n s , c o m m e n c e p a r p rosc r i r e une nou r r i t u r e 

abondan te et de bonne qua l i t é , qu i lui semble Irop 

coû teuse ; mais le t emps nécessaire aux p rogrès du 

bétail finit p a r lui révéler la jus tesse des calculs de 
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Thabile é leveur , don t il adop te cette max ime : II 

faut toujours bien nourrir les animaux. 

L a signification de ces mots bien nourrir, su i ­

van t l 'espèce et la dest inat ion des su j e t s , sera indi­

quée pa r la zootechnie spéc ia le . 

Les ra t ions à d o n n e r dans le r ég ime de l 'engrais­

s emen t sont subordonnées à u n bu t par t icul ier : 

ob teni r d a n s le p lu s bref délai la p lus g rande aug­

menta t ion poss ib le de v iande et de gra isse d a n s la 

mei l leure qua l i t é . 

P a r c o n s é q u e n t , p lus on augmen te r a la rat ion 

de p roduc t ion qu i p e u t se d igére r et s 'assimiler , 

p lus on a u r a de bénéfice. 

Mais il faut é tabl i r u n e dis t inct ion en t r e l 'em­

bonpoin t et l 'obési té . Avec les a n i m a u x bien por­

t an t s , a b o n d a m m e n t n o u r r i s , don t on n 'exige pas 

de services actifs ni de p rodu i t s i m m é d i a t s , à me­

s u r e que les mat iè res nu t r i t ives s ' accumulen t dans 

le sang et qu 'e l les sont ass imi lées , l ' cmhonpoin t se 

développe. Cet embonpo in t consis te en gra i sse , 

subs t ance molle qui r emp l i t le t issu cel lulaire ent re 

les fibres muscu la i r e s et qui enveloppe les musc les . 

O n appel le suif la graisse p lus cons i s tan te qui se 

t rouve p rès des reins et des in tes t ins . 

L ' embonpo in t rend le corps robus te et v igoureux; 

il relève le goût de la c h a i r . C'est un é ta t na ture l 

et sain tan t qu ' i l ne gêne pas les fonctions vitales, et 

qui se modifie si on d iminue les r a t i o n s ; mais en 

con t inuan t un régime qui pousse à la gra isse , on 

a r r ive à Yobésité. Alors la masse du sang d iminue , 
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C H A P I T R E T R O I S I È M E . 

RÈGLES SPÉCIALES POUR L'ÉLEVAGE ET L'ENTRETIEN 

DES JEUNES ANIMAUX. 

D a n s le p r emie r âge de la v ie , le corps se déve­

loppe t r è s - r a p i d e m e n t , mais le sys tème muscu la i r e 
17 

et les fonctions vitales sont peu à peu en t ravées , 

presque s u s p e n d u e s p a r cette si tuation a n o r m a l e , 

débil i tante, qui finit p a r amener la mor t du sujet . 

L 'an imal soumis a u régime de l ' engra i ssement 

doit ê t re condui t le p lu s p r o m p t e m e n t possible au 

but désiré pa r l ' inaction p h y s i q u e et intellectuelle, 

s'il est p e r m i s de pa r l e r a ins i , pa r l 'obscur i té , la 

somnolence à l 'aide d 'une litière commode et p ro ­

pre , et d ' au t r e s p récau t ions semblables . 

En pro longeant ce rég ime , dans lequel on em­

ploie des a l iments qui diffèrent de ceux qu ' ind ique 

la n a t u r e , l ' embonpoint se change vite en obés i t é ; 

état maladif dans lequel la v iande est moins savou­

reuse , p a r conséquen t moins r eche rchée . On obvie 

à cet inconvénient en p rocédan t à un engra i s sement 

régul ier , p a r exemple comme les é leveurs anglais 

et ho l landa is qui ob t iennent une v iande et u n e 

graisse excel lentes de leur bétail nou r r i au p â t u r a g e . 
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et l ' es tomac ont peu d 'énergie ; auss i l ' animal a be­

soin d 'une n o u r r i t u r e concent rée ( r édu i t e a u moin­

d re vo lume poss ib l e ) , en m ê m e t emps légère et peu 

exc i t an te . P l u s t a r d , on donne ra des a l imen t s d 'une 

act ion p lus éne rg ique , p lu s s t imu lan t e et d 'un vo­

l u m e p lus g r a n d ; enfin, le déve loppement de l 'ani­

mal é tan t comple t , il lui faut des r a t ions t rès -nu t r i ­

t ives . 

L e lai t de la m è r e en bonne san té convient exclu­

s ivement a u x j eunes a n i m a u x ; la n a t u r e m ê m e en 

ind ique l ' emplo i , et l ' é leveur a soin d'en favoriser 

la p roduc t ion p a r le j ud i c i eux rég ime de la m è r e , 

don t le lait t a r i t lo r sque les p r o d u i t s peuvent s 'ac­

c o u t u m e r à d ' au t re s a l imen t s . Toutefois la durée de 

l 'a l la i tement est u n e garan t ie de bonne santé pour 

le res te de leur v i e ; ma i s il faut u n e l imite raison­

nab le , pa r ce que la mère r i sque de s'affaiblir pa r un 

a l la i tement t rop p ro longé qui nui t d 'a i l leurs à la re­

p roduc t ion . L e la i t , dont, il es t facile d ' augmente r 

la sécré t ion , peu t recevoir u n e appl ica t ion ut i le , 

d ' au tan t qu ' i l finirait p a r nu i r e a u x j e u n e s a n i m a u x , 

a u delà d 'un cer ta in âge . 

Il es t t rès -essent ie l d 'agi r p a r un bon cho ix d 'a­

l imen t s su r la qua l i t é et la quan t i t é du lait de la 

m è r e , qu i peut a lors suffire à l ' a l imentat ion com­

plète de son p r o d u i t ou de ses p r o d u i t s sans a l té re r 

sa san té . La zootechnie spéciale dé t e rmine ra le r é ­

g ime à su ivre dans le doub le in té rê t de la m è r e et 

des j eunes a n i m a u x qui p o u r r a i e n t souffrir des 

effets d 'une n o u r r i t u r e t rop éne rg ique . 
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il il m r a g e . 

C o m m e tou te t rans i t ion dans le régime a l imen­

ta i re , le sevrage s ' accompl i ra p a r degrés , afin de 

ne pas n u i r e m o m e n t a n é m e n t , peu t -ê t re p o u r tou­

j o u r s , au déve loppement des jeunes su je ts . Les 

subs tances des t inées à r emplace r a insi le lait s'en 

r a p p r o c h e r o n t a u t a n t que poss ib le sous le r a p p o r t 

des é léments cons t i tu t i f s ; elles n 'en différeront qu ' in­

sens ib lement , à m e s u r e que l'on peu t employe r la 

n o u r r i t u r e donnée aux a n i m a u x adu l t e s . 

P l u s le sevrage s 'opère de b o n n e h e u r e , p lus on 

sera p r u d e n t dans le choix des a l iments qui r e m ­

p lace ron t le la i t m a t e r n e l . 

Les so ins les p lus a s s i d u s , u n e n o u r r i t u r e abon­

dante et conforme aux lois de la n a t u r e , s u r t o u t 

p e n d a n t la p r e m i è r e année de l 'existence : voilà des 

condi t ions indispensables de succès p o u r l 'é leveur 

qui doit auss i se r e n d r e compte de l ' ap t i tude et de la 

des t ina t ion fu ture des j e u n e s su je t s . U n rég ime 

défectueux d u r a n t cette p r e m i è r e pér iode de l 'exis­

tence ne se co r r ige p l u s . 
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C H A P I T R E Q U A T R I È M E . 

DISTRIBUTION DES ALIMENTS; SOINS ET ENTRETIEN 

DES AMIMAUX. 

L'é leveur , u n e fois b ien fixé s u r la quan t i t é de 

four rage qu' i l doit a d m i n i s t r e r , la d i s t r i bue ra ré­

gu l i è rement sans la d i m i n u e r ; il ne dérogera à cette 

règle que p o u r a u g m e n t e r les r a t i o n s , pa r exemple 

lors de l 'a l la i tement . D u r e s t e , c'est avec tous les 

a n i m a u x q u e l 'on veut élever f ruc tueusement qu 'on 

su ivra cel te d i s t r ibu t ion r é g u l i è r e , c o m m e avec 

toutes les bètes de t ravai l et de r e n t e . En d iminuan t 

les r a t i ons , on é p r o u \ e u n p ré jud ice bien supé r i eu r 

à l ' économie m o m e n t a n é e que l 'on réa l i se . P a r con­

séquen t , l 'éleveur s ' i n t e rd i ra tou tes ces modifica­

t ions qui ont lieu t rop souvent d a n s les années de 

d i se t te , où l 'on impose des p r iva t ions aux a n i m a u x 

dans l ' idée d 'y r eméd ie r aux j o u r s d ' a b o n d a n c e . Le 

mal accompli se r é p a r e difficilement, car la const i­

tu t ion e l le-même souffre et s 'a l tère . En a t t endan t , 

s'il s'agit de bètes de travail ou de r e n t e , on s'est 

imposé une p e r t e , p lus g r a n d e encore avec des ani­

m a u x r e p r o d u c t e u r s . 
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Alor s , au lieu d 'une généra t ion , l ' influence fu­

neste s 'é tend à p l u s i e u r s géné ra t ions . 

T o u t agr icu l t eur jud ic ieux fixera donc les ra t ions 

des a n i m a u x qu ' i l en t r e t i en t en ca lculant leurs be­

soins et ses r e s sou rce s de m a n i è r e à con t inuer sans 

l acune , et en s ' a l t achan t à la quan t i t é c o m m e à la 

qual i té . La quan t i t é de ces ra t ions sera dé te rminée 

compara t ivemen t à leur va leu r en foin avec la p ré ­

caution d 'avoi r tou jours un excédan t d 'une année 

à l ' au t re . Si l'on ne peu t s ' assurer cette réserve , il 

vaut m i e u x d i m i n u e r le n o m b r e des tètes de bé ta i l . 

A p r è s avoir pou rvu à l ' approvis ionnement gé­

né ra l , on s 'occupera de la qual i té des a l i m e n t s ; et 

pour c h a c u n d 'eux on r e c h e r c h e r a le mode de dis­

t r ibut ion le p lus économique en so i , tout en é tan t 

le p lus avan tageux a u x a n i m a u x , selon les espèces 

ou les r a c e s , les sa i sons , e t c . D a n s le cas où l'on au ra i t 

t rop de subs t ances peu convenables , on s 'a t tache­

rai t à ré tabl i r l ' équi l ibre . Ainsi avec un surc ro i t de 

pommes de t e r r e , on ca lcu lera le m a x i m u m à don­

ner sans n u i r e a u x a n i m a u x , et l'on u t i l i sera le 

res te d 'une au t r e man iè re ou p a r la d is t i l la t ion , en 

remplaçan t les p o m m e s de t e r r e s u r t o u t p a r du foin. 

Nos observa t ions s u r la valeur compara t ive des 

d ivers a l iments nous d i spensen t d ' en t re r dans de 

plus longs dé t a i l s ; nous ferons r e m a r q u e r seule­

ment que , selon les sa i sons , il convient de d i s t r ibuer , 

dans la pér iode d 'affouragement , la pai l le , les bet te­

raves , e t c . , qui peuvent s 'a l térer étant c o n s e n é e s . 

A l ' Inst i tut ag ronomique de ITnhenheim, r b a q n e 
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a n n é e , avant l ' h iver , on dresse le budge t des four­

rages . C'est ce q u e l 'on devra i t ' fa i re d a n s toutes 

les explo i ta t ions , g r a n d e s ou pe t i t e s , au lieu de 

s ' abandonne r au h a s a r d et d ' e spé re r que la P r o ­

vidence divine ab rége ra la d u r é e de l 'h iver . Avec 

ce t te i ncu r i e , les a n i m a u x souffrent ve r s la lin de 

l ' h ive r ; le per fec t ionnement des r ace s s ' a r r ê t e , les 

p rodu i t s d i m i n u e n t . O n s'en p r e n d à l 'élevage, 

tandis que l'on ne devra i t accuse r que l ' imprudence 

de l 'éleveur et la mauva i se d i rec t ion de l 'exploitat ion. 

iiistrfbtttlon des repus. 

L ' o r d r e des r epa s n 'es t pas mo ins i m p o r t a n t 

q u e la quan t i t é des a l imen t s . K u e r s dit à ce sujet : 

« Il y a chez les r u m i n a n t s b e a u c o u p p lus de 

régular i té et de fixité d a n s les fonct ions de l 'appa­

reil digestif que chez le cheva l . L o r s q u e le r u m i ­

n a n t a p r i s son r e p a s , l ' ampleur de son es tomac 

absorbe t rop l ' ac t iondiges t ive p o u r que le t u b e i n t e s -

t inal pu i s se fonct ionner en m ê m e t e m p s . Il ne faut 

donc pas donne r de nouveaux a l imen t s avan t que ce 

t ravai l soit accompl i . C'est ce qui exp l ique p o u r les 

r u m i n a n t s l ' o rdre des r e p a s . Auss i la bonne d is t r i ­

but ion des a l iments con t r i bue à l eur act ion efficace 

au t an t q u e leur quan t i t é et l eur qua l i t é . » 

A p r è s l ' ingestion d 'une n o u r r i t u r e convenab le , 

l 'estomac se dilate et éprouve u n e cer ta ine tens ion; 

l 'animal est r a s sas i é , et la digestion s 'opère avec 

régu la r i t é . Les a l iments ayan t passé dans le tube 
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in tes t ina l , et les pa ro i s de l ' es tomac ne t rouvan t 

plus de mat iè res à pous se r doucement p a r un m o u ­

vement ve rmicu l a i r e , la faim se manifeste de nou­

veau . 

Ainsi se révèlent les besoins de l 'animal : lui 

d o n n e r à sat iété u n e n o u r r i t u r e c o n s t a m m e n t a p ­

propr iée à sa n a t u r e , c ' es t deveni r son b ienfa i teur , 

tout en obéissant à u n excellent ca lcu l . 

P o u r le vo lume de la ra t ion qu i cons t i tue u n r e ­

p a s , on se règle d ' après l ' h a b i t u d e ; mais on peu t 

laisser les a n i m a u x se rassas ie r p lus ou moins sou­

ven t , p o u r v u q u e l 'on ma in t i enne les h e u r e s régu­

lières des r e p a s . Cette exac t i tude doit ê t re d ' au tan t 

mieux observée que les ra t ions sont plus for tes . E u 

effet, q u a n d a p p r o c h e l ' heure où il est accou tumé à 

m a n g e r , l ' an imal sent s'éveiller dans son e s tomac 

un appét i t qu i le prédispose à bien t r ans fo rmer ces 

a l iments en sucs nu t r i t i f s . Mais si l'on tarde à sat is­

faire ce beso in , l 'appéti t s 'émousse ainsi que la fa­

cul té d 'ass imi la t ion ; de sor te q u e les a l iments se 

d igèrent p lus mal et profilent m o i n s . 

O n se g a r d e r a bien de t rop r a p p r o c h e r les repas ; 

il faut a t t end re le r e t o u r de l ' appé t i t , s igne infail­

lible du vide de l ' e s tomac . Toutefo is , la faim reve­

nant p lu s vite à la sui te de l ' absorp t ion de s u b ­

s tances légères , les r e p a s se ron t moins éloignés 

dans cet te c i r cons t ance . Si l 'on donne au m ê m e 

animal de fortes ra t ions de four rages , les u n s faciles, 

les a u t r e s difficiles à d igé re r , on d i s t r i bue ra ces 

de rn i e r s d a n s la so i rée , p o u r qu ' i l y ait un p lus 
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long interval le qu i sépare du r epas su ivan t . La 

pail le sera admin i s t r ée de celte m a n i è r e . 

C h a q u e d is t r ibut ion se ra dosée de façon qu'el le 

pu i s se ê t r e mangée de sui te ; l ' an imal se dégoûte 

des a l iments a c c u m u l é s . Il faut d iv iser les ra t ions 

p a r peti tes por t ions et ne donne r la seconde que 

lo r sque la p r e m i è r e est c o n s o m m é e . A u t a n t que 

poss ib le , on la i s se ra s 'écouler en t r e les r epas le 

m ê m e in te rva l le , pa r ce q u e les fonct ions s 'accom­

pl issent à l 'état de vei l le , avec r é g u l a r i t é , toutes 

les fois q u e les c i r cons tances ex té r ieures sont iden­

t iques . D u r a n t la nu i t , ce t ravai l es t p lus lent à 

cause du sommei l nécessa i re à la r épa ra t ion des 

forces. 

L e chiffre des d i s t r ibu t ions quot id iennes d'ali­

men t s va r i e en ra i son de la n a t u r e des a l imen t s , de 

la diversi té des a n i m a u x , d e l e u r des t inat ion spéciale 

et des usages de c h a q u e localité : ce chiffre sera de 

d e u x à c inq , selon les c i r cons t ances . 

O u p e u t d i r e , à l ' égard d u n o m b r e des r e p a s , 

qu ' avec des interval les plus longs l 'animal en ac -

q u i e r t p l u s d 'appét i t e t m a n g e p lu s vo lont ie rs , même 

des a l iments de qual i té in fé r ieure . Ce régime est 

irès-favorablo auss i p a r le repos comple t qu'i l 

p rocu re une fois le r epas t e r m i n é ; ca r l 'animal s'agite 

toujours à l ' app roche du momen t où il doit mange r . 

Les r u m i n a n t s sur tou t ont ainsi tout le t emps d'opé­

rer l eur digestion qui est lente et de s 'ass imiler 

mieux les a l imen t s qu ' i ls c o n s o m m e n t . 

D ' u n au t re côté , des repas p lus f réquents pe r -
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inc i tent de d o n n e r un surc ro î t de n o u r r i t u r e sans 

s u r c h a r g e r l ' es tomac , ce qui est t r è s - impor t an t 

dans l ' engra i s sement t e rminé plus v i t e ; ma i s a lors 

il ne faut d i s t r ibuer que des a l imen t s faciles à d i ­

gé re r . 

O n a p r é t e n d u q u e , les r epa s étant p lus fré­

q u e n t s , les m ô m e s ra t ions p r o d u i s e n t p lus de lait 

que si les repas étaient moins n o m b r e u x et p lus 

c o p i e u x ; de pare i l les al légat ions ne peuvent se 

p r o u v e r q u e p a r des expér iences compara t ives 

très-difficiles à faire , c a r il faut teni r compte du 

c h a n g e m e n t de régime et d ' au t res c i r cons tances , 

p lu tô t que de la d iminu t ion du n o m b r e des r e p a s . 

On se gu idera d ' après d ' au t res cons idéra t ions à 

l 'égard des chevaux qui d igèrent beaucoup p lus vite 

que les r u m i n a n t s . 

Changement tle régime. 

On peu t a p p o r t e r des modifications à la quan t i t é 

comme à la qual i té des a l iments ; m a i s o n évitera de 

le faire sous le r a p p o r t de la quan t i t é à cause des 

inconvénients que nous avons signalés p lus h a u t , 

et si on est forcé de le fa i re , ce sera p a r degrés , 

pour ménage r la t r ans i t ion . 

Q u a n t à la qua l i t é , on se ga rdera auss i de tou t 

changemen t b r u s q u e , su r tou t si l'on passe à un 

régime qui diffère beaucoup de l ' a l imenta t ion a p ­

p ropr i ée à la na tu re de l ' a n i m a l , et s'il y a un 

g rand con t ra s t e en t re les deux modes de n o u r r i t u r e , 
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sous le r a p p o r t d u v o l u m e , du p o i d s , de l 'humi­

d i t é , de l ' ap t i tude à ê t r e d igé ré s , e t c . 

U n e des p lu s i m p o r t a n t e s t r ans i t ions de nour r i ­

ture a l ieu l o r s q u e le r ég ime d 'h ive r est r emplacé 

p a r le r ég ime d ' é t é ; d a n s cet te c i r c o n s t a n c e , on 

su ivra les règles q u e n o u s avons t r acées . 

Boissons. 

N o u s avons déjà di t q u e les a n i m a u x doivent 

a b s o r b e r u n e q u a n t i t é de l iqu ide p r o p o r t i o n n é e à 

la subs t ance sèche de l eu r s a l i m e n t s . 

L 'ass imi la t ion de la n o u r r i t u r e d é p e n d de sa 

convers ion en s u b s t a n c e l i q u i d e , ce qu i a lieu par 

l 'eau q u e les a n i m a u x t r o u v e n t en pe t i te por t ion 

d a n s l ' a t m o s p h è r e , p a r la compos i t ion m ê m e des 

a l imen t s et s u r t o u t p a r les bo i s sons . L ' emp lo i quo­

t idien d 'une eau p u r e et d o u c e , de bonne qua l i t é , 

es t excellent p o u r la s an té . N o u s avons déjà indiqué 

la différence de beso ins des a n i m a u x q u a n t aux 

bo i s sons , selon l 'espèce à laquel le ils a p p a r t i e n n e n t 

e t la spécial i té de leur de s t i na t i on . 

Ces besoins c o r r e s p o n d e n t auss i a u rég ime ali­

m e n t a i r e , au degré d ' h u m i d i t é de l ' a i r , a u x condi­

t ions de c l imat et de sa i sons . P l u s ces c i rcons tances 

se r a p p r o c h e n t de la sécheresse , p lu s l ' an imal a be­

soin d ' eau . La sécrét ion du lai t exige s u r t o u t d 'abon 

dan tes boissons . 

Ce qu i vaut le m i e u x , c 'est l 'eau p u r e sans élé 

men t s é t r ange r s . L e c h a n g e m e n t d 'eau et sa ma l -
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p r o p r e t é agissent pa r t i cu l i è r emen t s u r les chevaux 

et les m o u t o n s . 

L e h œ u f préfère l 'eau s t agnan te , m ê m e renfer­

m a n t des mat iè res en pu t ré fac t ion , mais sa lées , 

c o m m e dans les mare s à fumier*. 

L ' eau d u r e ou c r u e , qui cont ient beaucoup de 

par l i e s miné ra l e s , a moins de faculté de dissolut ion 

q u e l 'eau d o u c e . D ' u n long usage de cet te eau c rue 

peuvent r é su l t e r de mauvaises digest ions , l 'obs t ruc­

tion du tube in tes t ina l , des col iques , des ca lculs 

vés icaux (la p ie r re ) et d 'au t res ma lad ies . Il y a en­

core à c r a i n d r e la d iminut ion du lai t , le dépér isse­

men t des a n i m a u x ; l eur poil r i sque de devenir p lus 

gross ie r , de se hé r i s se r , e t c . 

L e cheval et le bœuf n ' a iment pas l 'eau froide, 

qui plaît au con t ra i re au mou ton , lequel é t anehe sa 

soif en l échan t de la neige. 

t'.nll'i'tit'ti fies animnux. Sfttns ci leur 
donner à l'établtt et hors de l'étahle. 

L e rég ime artificiel auque l on soumet les a n i m a u x 

domes t iques exige impér ieusement de p r e n d r e en 

considéra t ion les influences ex té r ieures qu ' i l s peu ­

vent s u b i r . L e s sa i sons , les var ia t ions de la t e m p é ­

r a t u r e , l ' a i r , la l umiè re , l ' humid i t é , sont au t an t de 

causes qu i agissent su r le b ien-ê t re d e s ' a n i m a u x et 

su r les effets de leurs a l imen t s . Le sys tème suiv i 

d u r a n t la s tabula t ion et les d ispos i t ions mêmes de 

l 'é table on t t rop d' influence p o u r ne p a s deveni r 
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l 'objet d 'une a t ten t ion spéc ia le . T o u t é leveur j u d i ­

c i eux doit donc s'en p r é o c c u p e r . 

Influence tles aliments d'après tu suisott 
et la température. 

En h ive r , on donne ra de préférence des végétaux 

secs , pa rce que le froid r e n d l ' appét i t p lus vif, et 

q u e des a l imen l s fades , p e u exc i t an t s , s e ra ien t nu i ­

s ib les , vu qu' i ls ne déve loppent pas assez la cha leur 

a n i m a l e . Le foin est le four rage qu i convient aux 

r u m i n a n t s . 

C'est p r inc ipa lement a u x m o u t o n s que sera ad­

min i s t r ée cette n o u r r i t u r e sèche , si on peu t le faire 

s a n s t rop de d é p e n s e . L e m o u t o n en t r e t enan t par 

l u i -même peu de ca lo r ique , il ne lui faut pas d'ali­

men t s déb i l i t an t s . 

On sait q u e l ' humid i t é de la t e m p é r a t u r e nu i t à 

la fermeté des t i s sus et à l 'activité des o r g a n e s ; par 

conséquen t , on d o n n e r a des r a t i ons supp l émen ta i r e s 

de foin et de pail le aux m o u t o n s qu i pa issen t dans 

de semblables c i r cons tances a t m o s p h é r i q u e s . 

E n é té , su r tou t si la s éche res se r è g n e , les ani­

m a u x r e c h e r c h e n t p a r ins t inct les p l an te s ve r t e s , 

don t l ' influence l eu r est favorable et r e n d l eu r s 

m o u v e m e n t s p lus act i fs . 

Exposés à la violence d u ven t , ou logés dans u n e 

étable froide et h u m i d e , les a n i m a u x se r e s sen ten t 

de ces inconvén ien t s , m ê m e avec une excellente 

n o u r r i t u r e . Tou te fo i s , le b œ u f m a n g e davantage 
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dans la saison r igoureuse et d a n s u n e é lable froide, 

s ans avoir besoin d ' a l iments p lus s a v o u r e u x ; mais 

il ne p r o d u i t pas p lus qu 'avec u n e m o i n d r e ra t ion 

donnée d a n s des c i r cons tances différentes. 

Voici u n e expé r i ence r a p p o r t é e pa r K u e r s : 

D e s lots de m o u t o n s chois is dans des condi t ions 

égales ont été n o u r r i s , d u r a n t q u a t r e mois d 'h iver , 

de la m ê m e m a n i è r e , avec des t u rneps et du 

foin : 

1° Cinq dans le c h a m p sans abr i : ils ont p e r d u 

envi ron six k i logrammes de poids ; 

2° C inq , t enus dans un h a n g a r avec toit , mais 

ouver t , où ils pouvaien t se réfugier , ont gagné d e u x 

k i l og rammes ; 

5° Cinq, abr i tés dans u n e cabane c h a u d e , q u o i q u e 

ouver t e , ont gagné vingt et un k i l og rammes . 

U n e ce r ta ine c h a l e u r est donc favorable au bien-

ê t re et au déve loppement du bé ta i l ; s eu lemen t , tous 

les a n i m a u x n 'on t pas besoin de la même t empéra ­

t u r e , qui doi t ê t re p lus élevée p o u r le cheval et le 

bœuf que p o u r le m o u l o n . Ce de rn i e r souffre en 

effet s'il est exposé a u x r ayons d u soleil d 'é té . 

Dans u n e é table où règne u n e t e m p é r a t u r e bas se , 

il a r r ive que la peau des a n i m a u x se con t rac te et 

s ' épa iss i t ; les poils devenus p lus longs , p lus épa i s , 

p lus g ro s s i e r s , se hé r i s sen t , et les effets des al i ­

m e n t s son t moins favorables . 

E n r e v a n c h e , u n e t e m p é r a t u r e t rop élevée est 

une cause de débil i tal ion ; ce qui n'est avantageux 

que p o u r la sécrét ion du lait et la format ion de la 
18 
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gra i sse que j u s q u ' à un ce r ta in degré de cha l eu r , 

c a r , cet te l imite dépas sée , l ' abondance de la t r ans ­

p i ra t ion nu i t au lait c o m m e à la g r a i s se . D ' a i l l e u r s , 

la sens ib i l i té a u g m e n t e , et des re f ro id i ssements 

sont à c r a i n d r e à c h a q u e c h a n g e m e n t de t empéra ­

t u r e . 

P o u r les écur ies et les é l a b l e s , on ma in t i end ra 

c o m m e t rès- favorable u n e t e m p é r a t u r e moyenne 

de 10 à 12 degrés I t é a u m u r ; avec les chevaux de 

race noble , à cause de la finesse du poi l , il est bien 

d 'adopter 12 à \k d e g r é s ; c 'est ce qu 'on doi t faire 

auss i p o u r les bœufs à l ' engra i ssement et les vaches 

la i t i è res ; a u x m o u t o n s de race c o m m u n e convient 

u n e t e m p é r a t u r e p lus b a s s e . Inu t i le d 'a jouter , en 

ra i son de cet te d ivers i té de p r é c a u t i o n s , que les 

écur ies et les é tables doivent ê t r e d i sposées de ma­

nière à en modifier la t e m p é r a t u r e . 

fie l'aération. 

U n e condi t ion ind i spensab le de bien-être poul­

ies a n i m a u x domes t iques c'est la p u r e t é de l 'a i r , qui 

doit ê t re assez sec , p r inc ipa lemen t dans les écur ies 

et les étables où ils se t rouven t réun is en g rand 

n o m b r e , avec des masses de l i t ière dont la décom­

posit ion dégage des m i a s m e s d a n g e r e u x ; ce qu i , 

joint aux exha la i sons de c h a q u e an ima l , r i sque d'al­

té rer l eur s an té . 

Il es t donc essentiel d ' adop te r un bon sys tème 

d ' aé ra t ion . 
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L 'humid i t é qui règne généra lement d a n s les 

étables est funeste au bétail ; elle nui t à la t r ansp i ­

ra t ion qu 'e l le a r r ê t e et p réd ispose a u x malad ies de 

la peau , a ins i q u ' a u x r h u m a t i s m e s et à d ' au t res 

affections qu' i l i m p o r t e de p réven i r p a r le r enou­

vel lement f réquent de l 'a ir , s ans p o u r t a n t refroidir 

d 'une man iè re b r u s q u e la m o y e n n e de la tempé­

r a t u r e . 

lté la lumière. 

D a n s la cons t ruc t ion et les a m é n a g e m e n t s des 

bâ t imen t s des t inés aux a n i m a u x domes t iques , on 

doit se r e n d r e compte de l ' influence que la lumiè re 

exerce s u r leur s an té . C'est un pu i ssan t auxi l ia i re 

dans le r ég ime de la s t abu la t ion . A ins i , l 'action de 

la l umiè r e favorise le déve loppement intensif, 

c 'es t-à-dire l 'énergie des fonctions vitales, les p r in ­

cipes d 'act ivi té si impor t an t s chez le cheva l , le 

m o u t o n , le t a u r e a u . Au con t r a i r e , la pr iva t ion de 

la l umiè re , u n e demi -obscu r i t é , convient dans les 

étables où l 'on en t re t ien t des bê tes bovines à l 'en­

gra i ssement et des vaches l a i t i è res . 

Les m o u t o n s soumis au rég ime de la s tabula t ion 

dans un bâ t imen t o b s c u r ont une laine p lus mol le , 

p lus douce ; m a i s elle p e r d en force et en rés i s tance 

plus qu 'e l le ne gagne à s'affiner a ins i . 

D a n s les écur ies et dans les étables t r op c l a i r e s , 

il y a tou jours à éviter l ' inconvénient des mouches 

qui t o u r m e n t e n t les a n i m a u x . 
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Ilotiremettt et exercice. 

11 i m p o r t e de veiller à la p r a t i q u e quo t id i enne 

d 'un exerc ice m o d é r é , qu i c o m p e n s e p o u r les an i ­

m a u x les inconvénien ts du rég ime de la s t abu la t ion . 

L e s chevaux et les m o u t o n s on t s u r t o u t besoin de 

m o u v e m e n t à l 'a ir l ibre et p u r . À la r i gueu r , les 

bœufs p o u r r a i e n t s'en passe r ; tou te fo is , u n peu 

d 'exerc ice con t r ibue à l eu r d é v e l o p p e m e n t et à 

leur b i en -ê t r e . 

De la propreté. 

La p r o p r e t é est u n ins t inc t qu i se manifes te chez 

tous les a n i m a u x en état de s an t é . La vache lèche 

le veau qui vient de na i t r e ; la j u m e n t agit de m ê m e 

avec son poula in , la brebis avec l ' agneau . 

L e s a n i m a u x qui vivent en l iber té t iennent 

leur gite p r o p r e ; ils ne se sa l issent p a s avec 

l eu rs dé jec t ions , et toute soui l lu re fo r tu i t e , ils 

la font d i spa ra î t r e auss i tô t . Q u a n t a u cho ix de 

leur s é j o u r , ils r e c h e r c h e n t tou jours un endro i t 

p r o p r e . 

P a r m i nos a n i m a u x d o m e s t i q u e s , c eux qu i 

pa issen t l ib rement n e se sa l i ssent pas comme dans 

le r ég ime de la s t abu la t i on . T o u t four rage ma l ­

p r o p r e leur r épugne a u x u n s c o m m e a u x a u t r e s , et 

les fait m a i g r i r . Enfin , dans la conva lescence , le 

r e t o u r à la san té se révèle pa r le soin q u e l ' an i ­

mal me t à se n e t t o y e r . 
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FIN. 

La p r o p r e t é des poi ls , de la la ine , de la p e a u , 

est un indice de san té ; indice qui n 'es t comple t 

qu ' avec u n e n o u r r i t u r e sa ine , et l o r sque l ' an imal 

se t rouve souvent en plein a i r , exposé à l 'action 

bienfaisante du ven t , du soleil et de la p lu ie . 

D a n s l 'élable et dans l ' écur ie , c 'est différent ; la 

p r o p r e t é dépend des so ins de l ' é leveur , qui doit 

renouveler la l i t ière , l aver , é t r i l l e r , b r o s s e r l 'ani­

m a l . Sans cela il d é p é r i r a i t ; aussi u n e locut ion 

p roverb ia le dit q u e l 'étrille équ ivau t à u n e demi-

ra t ion . 

C'est u n e m e s u r e d ' une hau t e impor t ance que 

les é leveurs p r a t i q u e r o n t r é g u l i è r e m e n t ; ca r de 

pare i ls so ins d é b a r r a s s e n t la peau de tous les co rps 

é t r angers qui obs t ruen t les pores ; ils p r o v o q u e n t 

et facilitent la t r a n s p i r a t i o n si ut i le à la s a n t é , et 

favorisent l 'activité de tous les o rganes . 

F a u t e de semblab les so ins , on d iminue la va leur 

et les services des a n i m a u x , et on r i sque de déter ­

m i n e r chez eux des malad ies de la p e a u . Ces con­

s idéra t ions imposen t le renouvel lement f réquent de 

la l i t ière dans les écur ies et les é tablcs; elle doit ê tre 

tou jours p r o p r e , a b o n d a n t e . N 'oubl ions p a s , en 

effet, que les a n i m a u x rédu i t s à l 'état de d o m e s ­

ticité doivent t r ouve r dans l ' h o m m e un p ro t ec t eu r 

el p o u r ainsi d i re un tu t eu r qui veille i nces samment 

aux m o y e n s d ' amél io re r leur condi t ion el d ' aug­

men te r la s o m m e de leurs p r o d u i t s . 
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